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AU     LECTEUR, 

M'  0  N  Cher  Letlcur  ,  je  nay 
point  eu  d'autre  njtue  dam  h 
compojîtion  de  ce  Voërne He?\ï-comi- 
que.divisé  en  treize  Difours3&  dix 
Chants^  que  celle  de  repîefenttr  ayec 
unefincerltè  entière  les  vertus ,  & 
Icj  défauts  d'un  chacun  -7  ùnfî  en  y 
tourra  <voip  comme  dans  an  miroir 
tres-f  délie  les  nuerités  que  les  perfon- 
nés  de  ce  Jtecle  fe  font  gloire  de  ca- 
cher aruec  tant  d'affefôation  ,  que  les 
fins  clairs  njoyant  auroient  peine  à 
découvrir  ,  &  comme  ce  nef  .mile- 
ment  mon  intention  de  m  ériger  icy 
eu  Cenfèur  importun  y  je  pne  tre:- 


AVIS  AU  LECTEUR. 

humblement  mon  Lecteur  de  remar- 
quer que  ctfjt plutoH  une  inflruSlion 
au  public  pour  éditer  ces  mêmes  dé" 
f'Hts  que  de  le  ^vouloir  blâmer  ;  c'efl 
pourquoy  jugeant  favorablement  de 
ma  bonne  intention  5  fejpere  qu'il 
donnera  une  approbation  generalle 
à  cet  Ouvrage;  di  autant  plus  facile- 
ment 5  que  le  bon  ufage  quil  en  fera 
luy  fera  utile  &  agréable,  il  trou- 
vera a  la  fin  audit  Ouvrage  des 
Remarques ,  qui  luy  donneront  un 
entier  é  clair  ciffement  du  defftins  que 
fay  eu  en  compofant  ce  Livre* 


DISCOURS 


L  E 


POETE 

SINGER  E 


DISCOURS     l. 

U  fais  bien  de  goûter  les  plaifîrS  iè 
la  Cour , 

On  y  voit  aujourd'kuy  tes  Terni*  ea 
leur  joui  i 

A  toupies  beaux  efprits  tes  mufes  y  tont  chères, 

R'wis  les  miennes  Damon  y  feraient  étrangères* 

\  î  /  vmois   en  contrainte  ,   &    j'y   perdrois  ic 
temps  â 
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Ne    me  prelTe    donc     plus   d'abandonner  nos 
champ?. 

Tous  mes  Cens  font  charmez  de  l'air  que  j'y  ref-' 
pire. 

I/enclos  de  mes  jardins  m'y  tient  lieu  d'un  em- 
pire , 

Et  j'ayrne  mieux  mon  toit  que  ces  vaftes  palais 

Ou  la  félicité  ne  Ce  trouve  jamais. 

Da  pea  dont  j'ay  befoin  ma  retraite  eft  pour- 
vue , 

Sur  cent  objets  divers  je  puis  porter  la  veue*. 

j'y  vois  de  clairs  ruiiteaux  dont  l'onde  s'egayant 

Semble  fur  Ton  gravier  fe  pourfuivre  en  fuyant  : 

J'y  vois  au    loin   des  monts ,    des    campagnes 

fleuries  , 

Des  Kameaax  ,  des  vergers  ,  des   l*£*  &  des 

prairies. 

En  quel  endroit  jouir  d'un  repos  allure, 

Ou  l'hiver  foit  plus  doux  ,  l'efté  plus  tempéré  l 

Quelle  rnoiiTon   de  fleurs  plus    vive  plus  bril- 
lante , 

Que  celle  qu'au  printemps  Flore  nous  y  prefente^ 

L'automne  elt-clle  ailleurs   plus   abondante  a/ 
£i.-.ics  f 
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Sous  qu?l  cl'mat    voit- on  de  plus    tranquilles 

nuits  ? 

'Ou  trouve-t'on  enfin  un  ciel  plus  favorable  > 

Cerc-z  plus  libérale  ,    &  Bachus  plus  aymablc  ? 

Dans  nos  champs  la  franchiTe,  &  la  {implicite  , 

AfFerm'lTem    la   joye  ,    &  la  tranquilité. 

On   mépr  fe  le    uxe  ,  on  néglige  les  modes: 

On  n'tft  jamais  fujet  à  des  loix  incommodes  : 

Lfs  divertifTemens  n'ont  rien  de    faftueux  : 

Tout  eft  propre  &   choifi  fans  efrre  fomptueux, 

Et  parmi  les  plaifîrs  ,   les  jrux  >  &  l'abondance; 

On  voit  du  fîecle  d'or  la  première  innocence. 

Je  ne  reux  pourtant  pas  vanter  mal  à  propos 

Une  lâche  molle(Te  >   un  indigne  repos. 

)'e(time  ces  efprits  qui  par  des  foins  utiles  , 

Detruifent  Its  abus  ,  &  reforment  les  villes  ; 

Mais  quoy,  dois- je  efperer  de  fi  nobles  emplois; 

Je  ne  fus  jamais  propre  à  débrouiller  les  Loix  : 

Pour  p^roiftre  au  Barreau   j'ay  trop  peu  d'elo, 
t      quence  : 

V   |e  manque  pour  la  chaire  &  d'art  &  de  feience  : 

Comme  à.    plas   d'un  autheur  le  Ciel  ne  m 's 
donné  A  îi 
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Qu'an  talent  médiocre,  &  qu'un  efprit  borné. 
On  ne  doit  fe  mêler  que  de  ce  qu'on  fait  faire  ^ 
Mais  toujours  le  repos  eft  un  bien  necefTaire , 
U  le  préfère  à  tout  ,   &  je  ferois   fâché 
Qu'à  de   pénibles  foins  mon  cœur  fut  attaché    I 
,C  YeUa^neCCC  rC^f*%«  bout  m'aecom- 
le  ravi  d.s  beauté  qui  parent  la  campagne  , 
Si  de  mes  ans  le  Cri  ,eur  prolonger   le  cours  , 
fc  veux  rivre  pour  »0y  le  refte  de  mes  jours. 
C'cft  aptes  avoir  veu  les  pays  les  plus  rares. 
2t  patfé  j:une  encore  aux  Régions  barbares,  ? 
Qii'à  la  fin  j'ay  quitté   CPt  air  pur  &fubcil> 
C«  feuilks  climats  arrofez  pSr  le  Nil . 
tt  que   jfcr»   dériver  su    FJ«    fâcheux    des 

^  vo^ges^3^   PatCrnd    h*   ***  ** 
là  fous  dts  Orangers  des  jfaifons  refpedez  , 
l'admire  la  nature  en  Ces  diverfitez  ,    ' 
U  fur  un  verd  gazon  quand  je  fuis  Us  de  lue 
a'aiSuifcfans  chagrin  quelques  naics  de  fatir*, 
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j'ayme  la  Yerité  ,  mais  en  homme  d'honneur 
le  ne  fçay  point  trahir  la  raifon,  ny  mon  cœur» 
Aux  efprits  mal  tournez'js  ne  veux  jamais  plaire 

•  Et  j'en  diiay  du  mal  s'ils  ne  ceflent  d'en  faire. 

•  Ea  gronde  qui  voudrai  je  prétends    hardimeni 
Expofer  en  tous  lieux  mon  juîte  fentiment  , 
Quand  dans  la  liberté  que  ma  mufe  Te  donne 
Elle  attaque  le  vice  &  non  pas  la  psrforme. 
On  ne  voit  dans  mes  vers  que  des  noms  fupofcz 
Les  ouvrages  d'efprit  n'y  font  point  méprifez  > 
Conrre  Us  gens  de  bien  jamais  je  r.e  m'irrite  , 
Et  je  ne  fuis  point  né  pour  noircir  le  mérite. 

Il  e(î  vray  que  le  tîecle  eft  malin  fur  ce  point; 

On  n'efpargne  que   ceux  que  l'on    ne  connoîf 
point. 

Médire  eft  le  féal  but  que  chacun  fe  propofe  : 

Qai  ne  le  fait  en  vers  le  fait  fouvent  en  profe; 

Le  cœur  nourrit  toujours  cet  inique  defîr*. 

Et  qui*  ne  parie  point  écoute  avec  plajfir  : 

\  La  medifance  xegne  ,   &  c'eft  une  manie 

Qui  va  dégénérer  ca  pure  mannie. 

Aiii 
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On  ne  roît  aujoard'huy  que  rufe  &  que  dé- 
tour , 

A  tout  ce  qu'il  fe  fait  on  donne  un  mauvais  4 
tour. 

Si  cet  homme  eft  civil ,  obligeant  &  fîneere , 

Il  cache  >difons. nous  ,  fa  haine  &  facokre. 

Cet  autre  eft  libéral ,   c'eft  peut-être  du  bien 

fcepond  un  medifant ,  qui  ne  Iny  coûte  rien  g 

AmG  quelque  vertu  qu'un  cfprit  fage  êtallc 

Tar  mille  faux  difeours  la  bouche  la  ravale  > 

le  venin  s'y  répand  ,  &  par  un  fort  fatal 

Tout  choque  ,  tout  s'altère  ,  &  tout  s'explique 
en  mah 

la  raifon  dit  en  vain  pour  impofer  fîlence  > 

Que  l'homme  doit  pour  l'homme  avoir  de  Tin* 
dulgenec  j 

Perfonnc  fur  ce  point  n'eft  docile  aujourd'huy* 

On  n'en  grotHt  pas  moins   les  foiblerTcs  d'au- 
truy. 

Sur  l'amour  du  prochain  l'amour  propre  l'em- 
porte , 

©u  Fenvie  »  ou  la  haine  eft  toujours  la  plus  ^ 
forte , 

3s  que  ce  foie  tnfia  menfonge  ,  ou  venté  > 
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l'homme  par  l'homme  même  cft  toujours  mal' 
traire. 

Heureux  eft  le  mortel  qui  dans  la  folitude 

Goutc  loin  de  la  Cour  ïts  douceurs  de  l'étude  : 

Qui  range  fa  fortune  aux  plaifirs  innocens , 

Et  voit  comme  enchaînez  fes  defirs  &  fes  fens.. 

Délivrez  de  tout  foin  ,  exempts  de  toute  crainte 

Ne  faifons  au  deftin  ni  prière  ,  ni  plainte. 

liant  que  les  pallions  nous  tiendrons  dans  l'er- 
reur 

Nous  ne  connetrons  plus  ni  raifon  ni  bonheur. 

Nous  aurons  beau  courir  tous   les    climats  dû 
monde, 

le  chagrin  nous  Cuivra  fur  la  terre  &  fur  _ l'onde 5 

Pour  chaiTcr  ce  ch-giîu  qui  compte    tous    nos 
pas  , 

Changeons  >  changeons  de  mœurs  ,  &  non  pas 
de  climats, 

te  brix  de  la  vertu  fe  tronve  en  elle-même  1 

Quiconque    la   eonneit    il    la  recherche  ?    il 

,  l'ayme, 

» 

\  C'eft  elle  qui  nous  dir  qu'un  efpdt  envieux 

quoiqu'il  faÇe  pour  plaise  eft  toujours  odicus> 
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Que  l'on  ne  doit  jamais  l'imiter  >   ni  le  croire  » 

Que  l'amour  du  prochain    eft  l'amour   de  la, 
gloire , 

Et  que  tout  medifant  en  montrant  fa  fureur  > 

Attire  le  mépris  >  &  donne  de  l'horreur. 


' 


5- 


*  *  *  *.*  *  •  **** 

DISCOURS    lï. 

f^^£  Eut- on  voir  de  feu?    Froid  dans  l'en. 
\£&hÊ  clos  de  nos  villes  , 


SCesgensies-occuppci,  ces  fu  jets  inu- 
tiles , 

Satisfaits  de  fçavoir  ceux  qui  font  dans  l'en*, 
ploy  , 

Ce  que  dit  la  gazette  ,  &  ce  qu'à  Fait  le  Roy? 

Qaoy ,  noftre   grand  Monarque  animé   par  Ja 
gloitc, 

Remporte  tous    Us  jours  victoire  fur  victoire, 

Et  ces  cœurs  amollis  dont  1  orgueil  efl  fi  grand 

N'oient  fuivre  les  pas  d'un  jufh  conquérant  ; 

Loin  de  voir  les  éclairs  des  guerrières  tempêtes 

Dans  l'empire  amoureux  ils  bornent  leurs  coi*. 
quêtes  : 

i    Allez  -Uns  un  ferail  et  aller  vos  talents  ; 

L*0  V  l  S  veut  dzs  foldats  &  non  pas  des 
\  galants,  r 

Mais  vous  qu'on  voit  ici  dans  la  Seur  de  v£- 
wc  âge  , 
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Eft-ce  pour  achever  quelque  fublime  ouvrage  ? 

Marchez  vous  fur  les  pas  des  illttfttcs  fçavants 

Mettez-vous  à  profi:  vos  foins  &  voftre  temps  , 

Que  faites  vous,   parlez  ?   vous  ne    cherche! 
fans  et  (Te 

Qae  tous  ces  vains   plaifiis  qu'infpire  la  mol- 
lefle  : 

Vos  foins   les  plus    exacts  ne  vont  qu'à  vous 
parer  : 

Dans  de  vagues  dessins  on  vous  voit  égarer  : 
Pour  toutes  les  vertus  voftreameeft  refroidie 
Les  feftins ,  l'opéra ,   le  bal ,  la  comédie  , 
Le  jeu  ,    Je  cabaret  font  vos  engagerons , 
Et  tout  répond  enfin  à  vos  bas  feutimens. 

Quelle  honte  bons  Dieux  !  Lorfque    toute   la 
France 

S'arme  pour  foutenir  fa  gloire  &  fa  puilîance  , 

De  voir  des  jeunes  gens  qui  par  leur  lâcheté  , 

Vivent  dans  l'abondance,   &  dans  l'obfcuritc^ 

Quand  un  fort  favorable  ajoute  à  la  nobleffe 

Les  biens  de  la  fanté  ,  l'aife  de  la  richeffe  ; 

Quiconque  eft  revêtu  de  ces  dons  précieux 
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Doit  dans  l'occafion   les  prefentet  aux  yeux. 

Où  peuvent-ils  paro;ftre  arec  plus  d'avantage 

Que  dans  un  cœur  qu'excite  un  g:uereux    cou- 
rage ; 

Qui  va  d'un    pas  égal  affronter    les    hazards  » 

Et  Ce  faitdiftnguer  dans    le  métier  de  Mars  ? 

Trouve-t'on  des  plaiiîrs  plus   brillants  ,    plus 
fol ides  > 

Ne  doit-on  pas  vanter  ces  Princes   intrépides 

Qui  dérobent  leurs  ans  aux  douceurs  du  repos  ■' 

La  gloiie  a  de  Tes  mains    formé    ces    grands 
H^ros  , 

Elle  guide  leurs  pas  ,  &  foûtient  leur  empire. 

Ce  font   les    conquérants  que  fans  celfe  on  ai- 
mire  , 

On  voit  de  leur  fplandeur  les  peuples  éblouis  , 

Et  le  monde  à  jamais  admirer  a  L  O  U  I  S. 

Moy  »     direz-vGus  d'abord  ,    j'ay   i'honneai- 
eu  partage 

Mais    je    me  manque    de    biens  ,    &    fuis    fanS 
équipage. 

S<yit  cela  vos  raifous  ?    ak  ne  vous  flarez  pas 

\  îi  vaut  mille   fois  mieux   chercher  un  ptoiapC 
trépas 


it  LE    POET  E    SINCERE. 

Que  jouir  lâchement  d'une  vie  importune. 

On  trouve  aux  champs  de  Mars   la  mort ,   oi 
la  fortune. 

Ne  pouvant  commander   foyez  (impie  foldac  , 

Servez  fous  ViHe-Roy  ,   fervez   Tous  Catinat  f 

Prenez  part  à  leur  gloire  &  rendez-vous  utile  , 

Ou  fans  craindre  Neptune  allez  fuivre  Toul- 

ville  i 

Sous  les  Drapeaux  du  Prince.    Il  ri eft  plus  de 
malheur  , 

$ts  bienfaits  vont  en  foule  où  brille  la  valeur. 

Ecoutons  donc  la  gloire,  &  foupirons  pour  elle» 

r/eft    aux    nobles    travaux  que  fa  voix  nous 

appelle. 

Combattons   pour  un  Roy  que  tout  craint  au- 

jeurd'huy  » 

Nous    corrbacons  poux  naus    en    combattant 
pour  luy  i 

Son  deftin  nous  rendra  toutes  chofes  pofllbles  ' 

Et  comme  ce  Héros  nous  fêtons  Invincibles.  ■ 

Pour  fournir  il  eft  vray  la  carrière  d'honneur 

Ce  n'eft  pas  tout  d'être  homme  il  faut  avoi.  d& 


cœur  s 


' 


C'cîl  uja  noble  prefent  qu'on  tient  de  la  nature , 
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Et  plus  on  moins  enfin  tout  cœur  à  fa  raefure, 

|îtai|  nous  deshonorons  le  fana    de  nos  ayeux 

Quand  nous'n  embraiîbns  pas  u«  employ  digne 

•   En  fuivant  le  panchant  où  la  raîfoa  nous  porta, 

Servons  noftre  patrie  ou  d'une  ou  d'autre  forte, 

Et  ne  faifons  jamais  g  l'honneur  nous  c(i  cher  , 

Des  fîcçres  eu    peinture  ,    &  des   combats  ec!< 
1  air. 

On  mêprife  p^r  tout  Tes  braves  de  Province , 

Ec  qui  porre  une  éPée  en  doit  fervir  Ton  Prince; 

l'admire  encore  cet  âge  ou  nos    hardis  Gau- 

Rcmpîirroient  l'Univers  du   bruine  i^  ex- 
ploies.  ' 

Endurcit  au  tms£I  ,  noutt;s  dam  ks  al!arme$i 

"&*£"  h  Pail    i,s   «W-Aw  fo«  le. 

Ponflwpar  fa  TaIeur  dés  ,e  prem.er  fignaJ  ( 

»  lk  prenoient  t*>us  la    Ia»r*     n-  •        % 

chtval,  '         montoienc  à 
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Dans    cette  noble  ardeur  ils   parcouraient   la 


terre , 


« 

Influes  dan?  Rome  enfin  leurs  bras  portoient 
la  guerre. 

La  France  grâce  au  Ciel  par  un  deftin  heureux, 

< 

A  toujours  dçs  enfans  de  ce  fang  généreux» 


*$*  ^r  w  ^p  v  'w  *w  V  •  **  nt^'A*  ^*ffrr& 
*•?*  ********** v*v*****v*m  *s» 

DISCOVRS    III. 

'Avons     nous   pas  Marquis  aflez 
d'aurres  capr  ces 

Sans  aioûter  encore  la  Mode  à  tous 
nos  vices  , 

Et  faut- il  que  chacun  par  une  folle  erreur, 

La  fuive  aveuglement  >  &  Tayrne  avec  fureur  ? 

Devons-nous  aplaudir  à  cette  extravagance  > 

Enfin  qu'tft  devenu  le  bon  fens  de  la  France. 

Maudit  foit  le  premier  qui  pour  fe  deguifer  > 

Sartous  Izs  vêtemens  alla  fubtilifer. 

Et  malgré  la  raifon  ,  l'ufage  &  la  nature  , 

En  changea  la  couleur ,  l'étoffe  &  la  figure. 

Autre- fois  nos  ayeuls  fages  dans  leurs  defîrs > 

Aux  règles  du  devoir  mefuroient  les  plai/îrs. 
» 
•    Chacun  félon  fe*  biens  ,  fon  adreflfe  ,    ou  foû 
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S'occuroit  à  la  guerre  ,    aux  arcs  ,  au  labou- 
rage. 

La  femmf  humble  &  fincere  éroutoit  la  raifon , 

iftoit  enafte  ,  n!oir&  gardait  I?  maifo-% 

Alor*  on  regartloit  comme  d"énorrpes  crimes  , 

La  vamré  ,  'e  jjxe  ,  &  leers  folies  maximes. 

Le  monde  s'habilloit  fans  façon  &  fans  foin  ; 

On  ne  châgeoit  d'habit  que  an  pielTant  befoin, 

Et  qui  fc  marioit  fe  pa.oir  d'ordinaire 

De  l'habit  qu'en  tel  jour  avoic  porté  fon  père  : 

Plus  ou  moins  ,  bien  ou  mal  on  êtoit  afiorti  , 

Mais  e-e  temps  là  n'eft  plus ,  &  tout  eft  per- 
rer  ci. 

Aujourd'hui  k  François  en  Modes  trop  fertilk 

Recherche  l'agréable  ,   &  mépriSe  fu.ile. 

Toujours  ingénieux  aux  dépens  de  fon  bien  , 

Il  veut  tout  ,  il  fait  tout  &   n'examine  rien 

Tantôt  d'un  jufteaucorps  il  couvre  fa  perfonne> 

Tantôt  un  grand  manteau  le  charge  &  l'envi- 
ronne : 

Il  porte  des  chapeaux  ,    des  pourpoints  &  des 
bas, 
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Tantôt  longs,  tantôt  courts,  tantôt  hauts  : 
tantôt   bas. 

Au  taffetas  léger  fuccede  l'écarlate  : 

Aujourd'huy  le  collet,  &  demain  la  cravate  > 

t   Et  je  crains  qu'on  ne  veuille  après  tant  de  def- 
feins  , 

Porter  des  gants  aux  pieds  ,  &  des  foa'iers  aux 
mains. 

Avouons  fur  ce  point  que  l'Efpagnoleft  Cage  j 

Ce  qu'il  porte  vieillit  avreque  fonvifage. 

Le  caprice  d'un  fol   ne  fauroit  l'abufer  j 

S'il  prend  un  habit  neuf  il  l'achevé  d'ufer  } 

Mais  cet  heureux    talent  ne  fut  jamais  le  nô- 
tre. 

Des  qu'un  habit  efi:  fait  nous    en  voulons    un 
autre. 

D'eût-on  manger   fon  bien  ,  d'eût-on  en  enra^ 

g°r  » 
Lorfque  la  Mode  change  ïl  faut  anfli  changer  , 
Et  qui  veut  fagement  s'exempter  de  la  fuivre 
Eft  fol  félon  la  Mode  ,    &  n'a  jamais   fçeu  vu 


i   vre. 


ït  bien  puîfquon  le  yeut  fuiYOBS  h  Mode 
coût» 

B  iij 
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Mais  où  Tant  nos  trefors  pour  en  venir  à  bouc 

À-t'on  d'un  poids  égal  partagé  les  richefTes  ? 

le  fort  à  tout  venant  ne  fait  pas  des  largefles  % 

It  tel  qui  dans  le  Louvre  ofe  fe  promener 

Sent  que  fa  bourfe  eft  vuide  ,  &  ne  fçait  où  dî- 
ner. 

Non  ce  n'efl;  plus  le  temps  de  payer  en  paro-^ 
ks  : 

ïlfaut  des  cautions,  ou  compter  des  piflolles, 

Que  deviendra  Liiis  ce  poëte  iudigent  , 

Li(îs  plus  pauvre  encore  en  fçayoir  qu'en  ar«»- 
gent, 

Qui  malgré  tous  les  Coins  de  Ton  économie  .-> 

Trouve  de  tous  cotez  la  fortune  ennemie. 

Jour  fc  mettre  à  la  Mode  ,  lia  beau  tous    le* 

ans 

Sur  (es  habits  refaits  promener  £es  rubans, 

Clidamoat  à  fans  doute  une  autre  deftinée  j. 

1)  peut  changer  de  tout  plus  de  vingt  fois  Tai;u 
rée  : 

3!  ?eut  avec  {on  ©t  acheter  de  l'honneur  » 

ït  de  petis  commis  fc  faire  gros  Seigneur> 
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Mais    qu'eft-  ce  que  la  Mode  ?    un  monftrc 
qu'on  adore 

Qui  daus  Cou  l'abirinte  a  la  fin  nous  dévore, 

(Lorfquedans  Tes  détours  on  fc  touve  engagé 

^  On  Ce  ruine  eût- on  tout  l'argent  du  Cierge. 

Le  Marquis  pour  refaire  un  pompeux  équipage 

Apiés  beaucoup  de  frais  vend  fon  bien,  où  l'en?» 

Le  Bourgeois  orgueilleux  s'abîme  follement. 

Le  Marchand  met  fon  fouis  en  un  habillement 

Le  Courtaud  pour  ie  faivreofe  tout  entrepren- 
dre } 
it  tel  pour  un  habit  prend,  vole  &.  fe  fait  pendre» 

Aux  appas  de  la  Mode  on  ne  peut  tefÏÏrer  y 
Et  ce  charmant  Démon  Ci  propre  à  nous  tenter  3 

Règne  auflî  fur  les  mœurs  dans  lefiede  ou  nous 
fomrres  j 

Its   Femmes  ,  il  e{l  vray  ,   l'emportent  fur  ks 
Hommes  ; 

La  Mode  eft  du  rciTcrt  de  leur  fertille  efprit. 

Lt  combien  en  voit-cn    que  la  Mode  éblouit  l 

*  Cçlle-cy  dont  le  fafie  eft  égal  à  l'audace  ,. 

pîjTipe  les  Thrcfois  que  Con  Epoux  amaSe* 
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Et  quoy.  Ton  Mary    l'aime   ,    elle  peut  ton* 
ofer. 

Le  coffre  d'un  Mary  pourroit-il  s'épuifer  ? 

Lors  que  c'eft  pour  la  Mode  on  n-  met  rien  en 
compte. 

La  Mode  ne  connoît  ny  contrainte  ny  honte. 
Des  piftoles  . .  comment  ?  il  y  faut  confentir  : 

Pourquoy  tant  ?  je  le   veux   c'eft  pour  me  di~ 
ver  tir. 

Le  bon  homme  yoïc  tout,  que  faire  l  fa  ten- 
drcile 

Traite  un  excez  Ci  grand  de  petite  foibleffe  : 

II  ne  veut  pas  fe  plaindre  &  moins  la  quereler  > 

Ou  bien  d'autres   raifons  l'empêchent  de   par- 
1er. 

La  Mode  exeufe  tout  jufques  au  défauts  de 
l'ame. 

Si  fondit  à  Cloris  que  le  Monde  la  blâme 

De  voir  fix  jeunes  Fols  i'ailîeger  tour  à  tour  , 

C'eft  ain(î ,  dit  C  l  o  r  i  s  ,   qu'on  en  ufe  à  la 
Cour. 

Parlez,  à  Celimene  ,  Se  faites  luy  connêtre 
Qu'elk  ne  fut  jamais  ce  qu'elle  yeut  parêere  • 
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Quand  vols  avez  fini  CtLlMENE  tépond, 
#C'c(t  la  Mode  &  je  fais  ce  que  les  aucrei  fonr. 

Toutrcconnbi:  la  Mode,  &  cette  Souveraine, 
'Veut  que  le  Sexe  vole  oj  Ton  péchant  l'entraîne 

Que  Dorise  pour  Loy  n'ait  que  fa  vo'on-é  , 

Qu'elle  aime  for  orgueil  autant  que  fa  be^uré, 

Qu'elle  eadorme  un  Mary,  commode  &  débon- 
naire , 

Qu'à  tout  autre  qu'à  luy   fon  hum-ur  Lnge  i 
plaire. 

La  Mode  veut  eue  Li<=e  aille  courir  le  Bal , 

Que  traveftie  en  Homme  elle  monte  à  cheval, 

Quedans  l'Eglife  même  elle  foit  plus  hardie 

Qu'un  Cadet  dans  la  poire  ,   ou  dans  la  Comé- 
die , 

Et  que  croyant  en  Dieu  par  manière  d'aquit, 

Elle  en  falTe  encor  plus  que  le  Monde  n'en  dit. 

La, Mode  veut  enfin  Q__u'  A  m  x  m  t  e    fe  con- 
tente , 

Qu'elle  Toit  Bel  Efprit  ,  Curieufe  ,  Sçivante, 

!  £c*rive  des  billets ,  donne  des  rendez-vous, 

Reçoive  des  prefens ,  prodigue  des  bijoux  > 
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Qu'elle  ait  le  cceur  rempli  d'nae  ardeur  indif- 
ciette  , 

Qa'elle  paffe  pourieune,  &  que  ctttt  Coquette 

4 

Pour  manger  ,   pour  jouer  ,  &  pour  faire  l'a- 
mour , 

JafTe  du  jour  la  nuit  &  de  la  nuit  le  jour. 

D'accord  ,  mais  c'eft  la  Mode.  Q  la  belle  dé- 
fa  te 

Perte  fo:t  de  la  Mode  &  de  ceux  qui  l'ont  faite» 

Si  cet  abus  eft  grand  on  devroit  l'empêcher. 

Vrayment  contre  la  Mode  oferoit-on  pêcher. 

Pour  dompter  un  tel  Monftre  il  faudroit  un  Her» 
cule. 

Voulez-  vous  qu'un  Mai  y  s'érige  en  ridicule  , 

Que  le  Monde  le  loge  à  l' hôpital  des  Foux  , 

Et  qu'on  dife  par  tout  Monfîcur  tel  eft  jaloux  ? 

Cent  Coquettes  alors  contre  Iuy  déchaînées , 

Tâcheroient  par  leurs  yœux   d'abréger  fes  an- 
nées. 

Non  non  l'honnefte  Femme  à  d'autres  fenti- 
mens  i  * 

Elle  n'afre&e  point  les  riches  ornemens  : 

Par  ks  erreurs  du  ûccle  elle  n'eft  point  feduite, 
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Sa  d^penfc  cfl  îcgléc  ainfî  que  fa  conduite  , 

Et  pour  joindre  l'honneur  aux  biens  de  fa  mai- 
»       F    fou, 

Elle  foumet  la  Mode  aux  loix  de  la  raifon. 
■ 

Mais  nous    pourrions  Marquis  prêcher   trente 
>  Carêmes  , 

Que  les  Femmes  du  temps  feroient  toujours  let 
mêmes. 

Quoyqu'on  leur    puiffe  dire  elles  n'en  font  pas 
moins. 

Laiflons  fi  tu  m'en  crois  fes  inutiles  foins. 

Lorfque  l'on  parle  en    vaia  il  eit  mieux   de  fc 
taire. 

Pour  moy  je  fuis  d'avis   de  vivre  &  laitfcr  far 
re. 

Des  fottifes  d'autruy  dois-je  avoir  du  fouci  f 

On  tcu.  fuivr»  la  Mode,  &  je  le  yeux  aufll. 


rfffî&£^\ 


1$ 

'  «6^  t  itf  *  ^  ^  ^  »  #5  £•  <*  **■  ~-   ^  ^ 

DISCOVRS   IV. 

'En  doute   pa s  Damcn    les    LouJ 
neurt  ,  i  s  ricketfes , 

Et  toutes  ces  grandeurs    qui  fiaient 
nos  foibkiTcs  , 

Dont  les  fages  du  temps  font  leur  félicité  , 

Ne  font  comptez   pour    rien  au  prix  de  la  faa^ 


II  cft  vray  ,  me  dis-ru  ,  que  ton  mal  efl;  hor- 
rible i 

Mais  la  pauvreté  feule  en  efr  un  fi  terrible 

Que   tout     Ko.rime    de  cœar     luy    préfère    la 
mort. 

Je  frémis  de  penfei  à  ce  malheureux  fort, 

La  parfaite  faste  vaur  beaucoup  je  l'avoue? 

Mais  l'or  a  des  appas  que  tout  1  •  monde  loué*  ; 

Chacun  veut  en  avoir  ,  chacun  en  eft  épris. 

J'écoute  ces  propos,  &  da&s  l'âme  j'en  ris» 
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Sont-ce  là   les  confeils  que  le  bon  fens   nous 
donne , 

Ou  neft-ce  pas  ainn*  que  le  Peuple  raîfonne  , 

Et  que  par  ces  difeours  aufli  foibles  que  vains 

Un  Avare  foûtient  fes  avides  deflfeins  ? 

Ces  Biens  C\  recherchez  pour  qui  chacun  s'em- 
prefle 

ChatTenc  -  ils  les  ennuis  ,  calment  -  ils   la  tri- 
ftette  ? 

Peuvent-ils  empêcher  qu'un  chagrin  devoraat 

Kc  voile  dans  ton  cœur,  &  n'y  règne  en  TU 
ran  l 

L'Or  t'exemptera-t'il  de  haine  ,  d'avarice  , 

D'ambition  .d'amour  ,  &  de  tout  autre  vice  > 

Bien  loin  d'en  arrêter  les  progrez  violens 

C'cft  l'Or  qui  les  fomente  ,  &  les  rend  info- 
Icnts. 

Ces  immenfes  Threfors  fur  quoy  ton  cœur  fc 
fonde  , 

Dés  qu'ils  furent  connus  dérangèrent  le  mon- 
de : 

Le  Sage  les  négligent  ,  il  trouve  tout  en  Coy* 
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Il  cft  Comte  ,  Marquis  ,  Duc  &  Pair  ,  Prince  , 
Roy, 

Et  bien  qa'il  Toit   iflu  d'une  race  commune  » 

.Dans  l'indigence  même  il  brave  la  fortune. 

,     11  fçait  que  la  vertu  par  fa  propre  clarté  , 

Brille  ,  &  dans  le  grand  jour,  &  dans  l'abCca- 
ritc, 

Que  dans  fon  propre  fond*  elle  fc  renouvelle, 

Et  que  Fcclat  de  l'or  ne  la  rend    pas  plus  bel- 
le. 

Eh  de  grâce  celîez  de  tant  moral! fer  ? 

L'Or  quoy  que  yous  difiez   n'eft   point  à  me- 
prifer  : 

Il  meplaift  ,  il  me  charme,  &  Ces  douceurs  font 
grandes. 

a 

Et  bien  le  jufte  Ciel  t'accorde  tes  demandes^ 

Il  te  comble  d'argent  ,  de  charges  Se    d'hon- 
neur?. 

Ah ,  laîrTez-moy  je  fens  augmenter  mes  dou- 
leurs. 

Qu'importe  vis  à  I'aifc  .  .,  helas  qu'ofez  vous 

i       dire  J 
» 

£>'où  vient  que  tu  palis  ,  &  que  ton  cœur  fo»i- 

pire  ? 

C   ï) 
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N'a-t'on  pas  exaucé  tes  defirs  vehemens  ? 

L'Or  n'apaife  donc  point  la   goûte  &  Tes  tonr- 
mens  ? 

Bt  tu  dois  avouer  qu'une  fanté  parfaite 

Vaut  mieux  que  ces  T-éfors  que  ton  ame  fou» 
haice. 

Mais  parlons  franchement  ,    &    dans  nos   en- 
tretiens 

Examinons  un  riche  entête  de  Ces  biens  : 

Regardons»lc  fuivi  de  Laquais  &  de  Pages, 

Er  de  rout  l'appareil  des  pompeux  équipages. 

Que  peut-il  quand  ks  maux  fortans  de  toutes 
P«ts  , 

le  mettent  aux  Arrêts  fur  fes  lits  de  brocarts. 

Qjand   dans  le  vain  efpoir  de   quelque  prora.pt 
remède 

ïine  joiiit  de  rien  de  tout  ce  qa'il  poftxde. 

Lorique  la  fièvre  enfin  nous  preflfe  vivement 

Q^e  nous   fart   la  beauté  d'un  vafte  apparte- 
ment. 

te  Somptueux  réduit  d'un  Aicovc  dorée 

Fau-i]  qUe  ]a  douleur  en  eft  plus  modérée. 

Point  du  tout ,   &  quiconque  eft  dans  ce  trifte 
état 

9tnt  malgré  fa  grandeur  que  la  douleur   ï*~ 
bat» 
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f]  n'a  plus  de  plaiilrs  ,  ny  de  momens  tran 
ê  les  , 

le  tout  fon  temps  fc  paflfe  eu  fouhaits     imiti- 
les. 

t    Le  moindre  Laboureur,  robufte  &  vigouieux. 

Ne  peut-il  pas  jouir  d'un  deftin  plus  heureux. 

À  Tes  juftes  defleins  Ces  fens  font-ils  rebelles. 

Il  n'eft   point  maitrifé  par  dz$  douleurs  cruel- 
les. 

Avec  Ton  peu  de  biens  il  a  tout  à  fouhaït  , 

Il  mange    avec  plaifïr  ,   il  dort  quand  il  luy 
plaiic , 

Et  fans  avoir  recours  à  Ton  Apotica:'re 

Son    corps  libre  5c  difpos    trouve    tout    faîu- 
taire. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  d'un  riche  languiiîant  ; 

Que!  effort  fera-t'il  le  mal  eft;  trop  prelfant  ? 

Il  faut  bientoft  finir  ,  eu  vivre  par  méthode  ? 

Le  Soleil  l'étourdit  ,  la  bife  l'incommode. 

Son  efprit  abufé  luy  fournit  cent  raifons 

i 
Pocur  fuir  ks  plus  beaux  jouis  de  toutes  les  fai* 
fons. 

II  û'olc  faiic  un  pas  fans  garder  âas  mefurw; 

C   iij 
S 
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Et  tirant  à  tout  coup  de  f au  flfes  conjectures, 
Il  ne  fçait  ce  qu'il  veut  &  fe  lai  (Te  mourir 
De  peur  de  s'échauffer  ou  de  Te  refroidir. 

Tel  Riche  eft  miferaMe  ,  on  a  eft  digne  d'en- 


vie 


Que  lorfquc  h  fanté  fuit  le  cours  de  la  vie. 

Et  je  crois  qu'il  vaut   mieux  ne  boire  que 
l'eau  : 

Keftre  comme  SrMoi*  vêtu  que  de  Bureau  , 

Et  pour  tout  Mets  enfin  aavoii  qu'une  Sa 
de, 

Que  de  fe  voir  toujours.  Opulent  &  Malade. 


*************** 

DISCOURS    V. 

H  a  c  u  n  mal-à-propos  s'érige  en 
Politique  7 

Vante  fes  featimens  ,  étale  fa  cri- 
tique , 

le  le  pldb  retenu  defaprouve  tout  bas  , 

Ou  ce  qu'il  ne  peut  faire, ou  ce  qu'il  ne  fait  pas 

Alais  parmi  tant  d'erreurs  je  ne   fçaareis  com- 
prendre 

Pourquoi  des  gens  fenfèz  ofent  blâmer  Lifandre 

Ouy  malgré  la  railon  ;c  vub  ccttaîu*  elpr  ts 

Q'.i  condamnent  l'amour  donc  ron  cœur  eftepri» 

L'un  dit  que  cet  Amant  a  fait  un  choix  bigarre». 

Qa':»1  devoit   s'attacher   à    quelque  objet  pius 
rare. 

L'autre  du  q«e  Cliihtx  à  de  i'lioan£:e:é  ; 
» 

•Mais  qu'avec  du  meiùe.  \\  faut  de  b  beauté, 

Ne  feiicx-vous  pas  rnieux  Cenicuis  vains  U 
fefCSCS 
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De  donner  moins  d'elTortà  toutes  vos  chimères? 

Si  vos  piquans  propos  ne  peuvent  s'artefter 

Sar  ks  vices  au  moins  vous  devez  les  porter^   , 

Attaqaez  hautement  l'orgueil  5c  l'injuftice  ; 

Blâmé  du  vieux  Simon  la  fordide  avarice  r 

Simon  qui  femble  Sage  aux  riches  d'aujour-* 
dhu/  3 

Parce  que  la  plufpart  font  aufll  fols  qae  luy. 

faites  voir  ce  ré-veur  toujours   fombre  &  fa^ 
roucke. 

Entaflfaut  des  iréfors  cil  jamais  il  ne  touche. 

Ne  cachez  plus  à  tous  wos  aigres  fenrimens  j 

Mais  ne  ckïcanea  eoiat  fur  les  à  ni:*   rks    A- 
m<?n?,. 

Psr  qu'elle  autorité  bornez-vous  leur  tendre(Fe-v 

Chacun  félon  foa  gouft  doit  choiilr   Ta  Mû- 

trèfle. 
Vous  prefamez  en  vain  qu'un  cœur  jjd:£ieux 

Pou    faire  un  digne  choix  aille  emprunter  vo* 

yeux. 
Ne  vous  abufez  point  >  fâchez  qu'en  ces  ma  lier- 
re s 

Un  prétend  fe  feryirde  Tes  propres  lainières: 
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Qu'on  ne  prend  d"  Confcil  que   de   fm  propre 
cœ.ir  , 

*Et  que  luifqu'on  fe  trompe   l'on  aime,  Ton  cr- 
.      reur.     ' 

Fourqnoy  donc  follement  vous  mtttd-vous  en 
peine 

Si  j'aime  Amarillïs  ,  ou  C\  j'aime  Climcne  ? 

Devez-vous  partager  &  mes  biens  &  mes  maux 

fe  veux  ai. uer  Cloris  avec  tous  Tes  défauts. 

M:ritay-jc  par-là  que  le  Public  en  gîofe  > 

Veut-on  que  de  nos  cœvirs   a  Police  difpoie, 

Jït  que  fans  un  Arreft  de  quelque  Parlement 

On  n'ofe  faire  un  choix  ,  on  ne  puilîe  eftre  A- 
mant  ? 

Veut-on  qu'un  jeune  cœur  n'ofe  rien  fe  permet- 
tre , 

Et  qu'il  règle  fes  feux  avec  îc  Thermomètre? 

Mais  je   veux  qu'un  Amant  fe  trompe  au  choix 
qu'il  fait. 

Aimons-nous,  dices-moy ,  quand  &  comme  il 

nous  pîait  t 
Tïouve-t'on  en.  Amour  une  route  certaine, 

E'itoûjou-'rs  la  raifon  eft-elle  fouveraine  > 
» 
Amour  dans  fes  delTeins  n'eft  qu'un  capricieux> 

Il  fe  rit  des  Mortels  ,  il  fe  moque  des  Dieux* 


> 
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Tout  ce  vafte  Univers  roule  à  fa  fantaifîe. 
Quand  i'ay  choifi  Cloris  c'eft  luy  qui  l'a  ehoifie. 
J'ay  beau  pour  la  quitter  implorer  du  fecours 
Si  l'amour  n'y  confent  je  i'aimeray  toujours. 
Lorfqu'on  eit  une  fois  fournis  a  fon  Empire 

Il  veut  qu'on  fouffre  tout  ,  &  qu'on  n'ofe   rien 
dire. 

Et  vous    voulez  qu'un  cœur  affermi  fous  fes 

loir, 
Soit  en  toute  façon  le  Maître  de  fon  choix? 
Que  contre  fon  dcftin  ,  &  contre  la  nature, 
Ii  poufle  des  foupirs  par  poids  ,  &  par  mefure  ? 
Ecoure  qui  voudra  fes  faux  raifonnemens  , 
Ou  faiTe  fur  l'amour  de  nouveaux  Reglemens, 
Je  veux  me  gouverner  au  gré  de  ma  cervelle. 
Ou  méprife  Cloris  ,  moy  je  la  trouve  Bîlle  ; 
Qu'à-t'elle  }  dira-t'on  ,  qui  vous  puifle  charmer? 

Rien  du  tout  û  l'on  veut  i  mais  je  la  veux  ai- 
mer. 

Damis  dit  fottement  que  Lise  eft  fans  féconde 

Quoyque  fon  air  grondeur  irrite  touv  le  Mon- 
de. 

Alcipe  aime  Mi  lit  e,  &  fon  tein  toutefois 

Avec   deux  doigts  de  fard  cil  plus  fec  que  «ta 
bois, 
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Et  Ci  Lifandrc  enfin  trouve  Celinte  aimable 

A)[i  amour  eft  arcugle  ,  &  fou  choix  condaa- 
.    nable. 

Mais  elle  n'eft  pas  riche.  Ignorex-vous  encoc 

Que  le  meiice    fcul  clt  un  rare  Thrcfor  > 

Un  infâme  intereft:  vous  occupe  fans  cefle  , 

Ec  vous  fait  préférer  M-'rTaliuc  à  Lucrèce. 

Ce  qui  remplie  la  bourfe  ,  &  ce  qui   plaift   aux: 
yeux  , 

A  vos  cœurs  déréglez eft-il  fi  précieux  ? 
Qu'importe,  dits-vous,  que  dans  le  mariage 

L'Epoufe  qu'on  choifit  foit  ou  Coquette  ,   ott 
Sage  ? 

L'argent  feul  aujourd'huy  peut  remplir  nos  de* 
iîfs  , 

Et   l'Hymen  fans  argent  eft  bientoft  fans  pi  ai- 
firs 

O  le  beau  featiment  I  6  la  do&e  maxime  1 
Eft-cc  qu'avec  l'argent  tout  devient  légitime* 

Et  que  par  les  douceurs  qu'il   peut  faire  gou- 
ter, 

Un  honu^te  Mary  n'a  rien  à  fouhaiter! 
»I1  eft  bon  je  le  fçay  d'en  avoir  à  tout  âge  ; 
Sur  tout  lorfqu'oa  fçait  l'art  d'en  faite  un  boa 


ufage  i 
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Mais  l'excez  ditcs-moy  nous  reud-il  plus  heu- 
reux , 

Et    faut-il  qu'à  luy  feul   fe  bornent  toas  nj$ 
rceux  ? 

Qacl  charme  :  quel  plaifîr  de  trouver  en  fa  fcm~  ^ 
me 

Les  attraits  de  TcTprit  ,  la  noblcife  de  l'ame, 

L'éclat  de  la   venu.  Fi  de  toute  beauté 

Qui  joint  à  de  grands  biens  une  fotte  fierté; 

Si  ion  veut  relider  à  Ton  impacience 

Cent  repioches  fanglants  marquent  fon  info- 
lence  : 

Elle  Te  vante  ,  gronde  ,  ou  crie  à  tous  propos> 

Et  l'on  perd  à  la  fois  l'honneur  &  le  re^os. 


DISCOVRS 
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» 

DISCOURS     VI. 

L  le  faut  avouer  ta  manie  eft  extrême» 


tffoyg*  Quoy  ?  Seras-tu  toujours  ennemi  de  toi- 
melYne  ? 

Toujours  ingénieux   à  chercher  des  tourments 8 

Ne  te  nourriras-tu  que  de  médicaments  ? 

Loin  de  trouver  en  toy  cette  humeur  enjouée 

De  l'un&  Tsutre  fexe  autrefois  fi  loliée  : 

Loin  d'y  trouver  encor  unemafle  vigueur  > 

On  n'y  voit  aujourd'huy  que  chagrin  ,    que  lan- 
gueur. 

Le  moindre  contre-temps  d'abord  te  defefpere  : 

Pour  un  verre  cafsé  tu  te  mets  en  colère: 

Tu  .ne  fçais  pas  toy-mefme  enfin  ce  que  tu  veur,' 

Et  tes  plusj:Jbe?«  amys^font  pour  toy  des  fâcheux. 

Da*js  ce  malheur    pourtant  fi   je  pouvois  fans 
'     §     peine 

Te  voir ,  &  te  paxler  une  fois  la  femaine  , 
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le  te  raconterois  pour  charmer  ton  ennuy  , 
Toutes  les  nouvautez  qu'on  débite  aujourd'huy,  ' 
l'ire  is  chez  toy  d  u  moins  plaindre  ton  infortune  j 
Mais  fi  j'y  vais  vingt  fois  à  p:ine  te  vois- je  une. 
Envain  ma  paillon  veuc  y  remédier  ; 
Tes  gents  font  preffcs  foudain  à  me  congediet  ; 
Mo.fiear  eft  occupé  ,   mais  ta  plus  gtande  affaire 

C'eft   de   prendre   un   ]ubp ,    ou   de  yendre  un 

Cliiter.  : 

Remède  ridicule,   &  des  pluslndeceuts , 

Qui  choque  la  raifon,  la  nature ,  &  les  fens. 

Reponds-moj  je  te  prie  î  En  te  purgeant  fans  celTe 

Dans  ton  corps  agité  fens-tu  moins  d:  foibleiTe  ? 

Seul  &  toujours  penfif  fur  un  lit  Etendu  , 

Penfes-tu  recouvrer  ton  appétit  perdu  ? 

Quel   charme   en  cet   Etat  trouve-tu  pour    t'y 
plaire  ? 

Pour  moy  je  ne  crois  pas  qu'il  foit-  fort  necelTaire 

*•  — • 

Que  pour  guérir  d'un  Rhume  ,  ou   d'une  foiblc 
Toux 

Vingt  Docteurs  affamez  t'aillent  tater  le  poux. 
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Le  doux  foulagement  pour  un  pauvre  malade 

jD'éfcoutcr  tous  les  jours  leur  Eloquence  fade  , 

Ec  d'entendre  prouver  par  mille  abfurditez  , 

Le  combat  Eternel  des  quatre  qualitez  : 

Comme  fi  dans  l'Enclos  de  nos  foibles  entrailles 

Les  humeurs  fe  cUoquoient ,    &  ^onnoient  des 
Batailles. 

Eft-ce  donc   fans  fujet  qu'on  cf  e  ,    &    qu'on  fe 
plaint  ? 

Chaque  Art  a  certain  but  que  l'Artifan  atteint  , 

Et  le  Médecin  feul  ,   quelque  expert  qu'il  puiilc 
edre  , 

De  fon  fçavoir  douteux  ne  peut  rien  fe  promettre: 

Talgon  après  dix  mois  qu'il  vous  a  tourmanté  , 

Vous  ofte  par  fon  art  tout  cfpoir  de  fanté  s 

Puis  voulant  s'exeufer  de  fes  fautes  énormes , 

Il  di:  impunément  qu'on  eft  mort  dans  les  formes, 

AùxDodeurs  comme  luy  tout  n'eft  il  pas  peimis? 

Ah  1     Qoy1   -iat\j\|Jle  au  diable ,    ou   chez    nos 

Ennemis. 

i 

Poit-on  encore  aymet  fa  funefte  prefence  , 
Et  pour  cet  aiTafKn    avoir  de  l'indulgence  ? 

D    i) 
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Doit-on  s'imaginer  aprez  de  pareils  coups , 
Que  loifqu'on  meurt  ainfi  le  trépas  eft  plus  doux?, 
Ccft  juftement  le  fait  d'uname  peu  fensée. 
Je  nie  garderay  bien  d'une  telle  pensée. 

Dans  cesfieclcs  heureux  exempts  de  Médecins, 
Quiconque  eftoit  malade  appeUoit  Tes  voifins. 
Là  qui  s'eftoit  guéri  de  quelque  mal  ferablabîe 
Luy  donnoit  en  trois  mots  un  confeil  charitable  , 
Et  fuite  enfin  adrelTe ,  ou  feience  ,  ou  bonheur, 
Souvent  un  herbe  ,  un  rien  apaifoit  fa  douleur. 
Mais  les  Gecles  fuivans  plus  féconds  en  malice 
Firent  voir  à  la  fin  ce  que  peut  l'artifice. 
Un  Tas  de  vieux  rêveurs  exciter  par  le  gain  , 
Travaillant  aux  dépens  de  tout  le  genre  humain» 
Mafquant  un  faux  fçavoir  d'une  modefte  mine , 
Se  firent  appeller  Docteurs  en  Médecine. 
A  labri  fortuné  de  ce  nom  Spécieux 
ïlsfcmerentpar  tout  leur  Arf  pernicieux? 
Les  Grands,ou  parcapr:ce,ou  par  pure  ignorance. 
Les  feufrirent  chez  eux,  leur  donnèrent  créance* 
Et  1:  peuple  greffier  pour  imiter  les  Grands , 
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Vie,  crût  ,   &  rêvera  ces  premiers  Charîatants. 

#  H  pocratc  paiût ,  &  toute  Ton  adrefle 

^Je  pût  à  ce  b:l  Art  donner  quelque  jalteiTe. 

D'autres  vimenr  en  fuite  ,  &  pour  mieux  irnpofer 

Sur   H:pocrare  m:fme  ils  oferent  glozcr. 

Galienvint  enfin  dont  la  fata'e  plume 

Sur  les  fauffes  humeurs  compofa  maint  volume  , 

Fit  un  nouveau  Jargon  ,  &  tel  en  fait  grand  cas 

Qui  L'explique  à  fa  mode  ;  &  ne  le  comprend  pas. 

C'eft  dans  ces  beaux  efcrlts  coupables  de  cent 
crânes  , 

Que  tous  nos  grands  Docteurs  vont  puifer  leurs 
maximes: 

C'eft  par  ces  baux  eferits  qu'il  leur  eft  ordonné 

De  farcir  nos  boyaux  de  Carte  ,  &  de  S:nc. 

Ne  vaudroit-il  pas  mieux  laitier  à  l'aventure 

Agir  dans  le  befoin  la  fçavantc  nature  ? 

Ses  remèdes  moins  chers  font  bien  plus  afiurez  5 

Elle  ne  donne  point'des  poiions  préparez. 

Quitte  donc  un  delTcin  fo.mé  pour  ta  ruine, 

Laiile  les  Médecins ,  &  leur  vaine  doctrine, 

D 
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Sur  d'autres  que  fur  tcy  qu'ils  aillent  s'exercer. 

Si  par  malheur  pourtant  tu  ne  peux  t'en  palfer  , 

Ne  fais  choix  que  de  ceux  qui  font  dans  leur 
feience 

Fonder  fur  la  nature ,  *r  fur  l'expérience  : 

Q^e  nul  crime  impuni  n'a  jamais  fair  rougir, 

Et  que  le  bien  public  fait  noblement  agir. 

Mais  fuis  pour  ton  repos  ces  Codeurs  merce- 
n aire s  , 

Ifclaves  de  Tufage  ,  &:  des  Apoticaires. 

Ne  va  point  prévenir  le  trépas  quii'actenc  ; 

Un  peu  plus  un  peu  moins  tu  peux  vivre  content. 
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DISCOURS     VII. 

Ous   ven:z-à  la    Cour,  &  p.ir   voftrc 
V  E  prefence 


Vous  n'cxpofcz  aux  yeux  qu'une  fî-re  indigence. 

Que  vous  fert  aujo-j-rd'huy  de  nous  jurer  cent  rois 

Que  vos  nobles  Ayeuls  ont  fervi  fous  nos  Rois  ? 

Quand  vous  feriez  foni  d'un  des  nepveux  d'Her- 
cule» 

Voitre  fort  vous  dégrade  ,  &  vous  rend  ridicule» 

Envain  par  laNoblelTc  ca  veut  fc  foûtenir  ; 

le  pauvre  doit  tout  craindre  ,  6c  fur  tout  l'avenu:. 

:  O  le  Trifte  entretien  d'aller  pour  tout  regale  , 

Mefurer  chez  un  Grand  le  pave  û'uae  Salle  , 

Î.Z  parmi  tous  ce  flots  de  Courïifans  rufez 

D'^ftre  le  vray  miroir  des  pauvres  abuuz  ! 

Tout  le  monde  à  l'envi  s'informe  avec  adrefïe  » 

Nonàcvoftre  fçavoir,  ni  de  veto  NobUïè:, 


44    LE  POETE    SINCE  RE. 

Le  m. rite  tout  feul  cft  toujours  inconnu  j 
Ma  s  on  s'informe  alors  de  voftre  revenu.  < 

Ce  gueux  là  ,  dirart'on  ,   que  le  hazard  prefente 
Cherche  envain  un  azile  ,  il  n'a  ni  fonds  ni  rente, 
Que  vient-il  faire  icy  nous.cn  fommes  gênez  t 
Et  tout  ce  b.au  difeours  Ce  fait  à  voftre  nczr 
Voulez-vous  pour  repondre  à  mille  bagatelles  , 
Eaire  àchque  moment  d'inutilies  querelles  ? 
Er  q  îand  vous  le  ferez  ferez-vous  le  plus  fort  ? 
A  la  Cour  comme  ailleurs  le  pauvre  a  toujours 


tort, 


Rurolvez-vous  plutoft  pour  vous  tirer  de  peine 

D'a'kr  fur  le  Pont  neuf  voir  la  Samaritaine  , 

Qai  par  fon  Carillon  fembie  dire  aux  PalTans 

Q_ie  Davon  eft  toujours  l'ennemi  du  bon  fens. 

Je  connois  il  eft  vray  des  Grands  dont  la  Science, 

La  Ger.erofué  ,  l'Efprit ,  &  la  Vaillance 

Eclatent  dans  le  monde,   &  te  font  aîmirer  : 

Guy    j'en  connois  plus  d'un   i    mais  qui    peut 
s'aiTurer , 

Si  l'on  na  comme  nous  qu'un  meri.fe  ordinaire-  \ 

i 
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De  les   voir  tous  les   jours  ,  &  de  pouvoir  leur 

plaire  ? 
# 

Quelqie  autre,   direz-vous  plus  ou  moins  ver- 
tueux , 

Sçaura  me  difHnguer  du  faquin  fomptueux. 

Vous  aprochez  ce  Grand  à  peine  il  vous  regarde. 

Vous  eftes  devant  luy  fans  qu'il  y  prenne  garde. 

Quand  mefrne  vous  diriez  quelque  chofe  de  bon 

AIT; z  mal  à  propos  un  Geux  fait  le  Caton  , 

Etmarcha-i'il  toûjojrs  fur  les  pas  de  Socrare 

Il  parte  pour  un  Fat  que  fon  propre  orgueil  n'aie, 

Il  ne  vous  fied  pas  b:'eû  de  faite  le  Docteur. 

Pour  plaire  aux  Genrs  de  Cour  il  faut  eftre  fia- 
leur  : 

Jl  faut  fe  recrie:  à  toutes  leurs  parolles  : 

:  LotL-r  leur  bel  efprit ,  &  leurs  pointes  frivolles  : 

Admirer  un  difeours  ,  embarraflant  ,   obfcur, 

Euft-il  plus  de  défauts  que  l'Ode  fur  Namur. 

Ne  me  répliquer  point  qu'on  voit  des  am;s  baffes 

'lUiiiîîr   prez   des  Grands  ,    avoir  leurs  bonnes 
grâces  , 

I$t  que  votre  vertu  vous  promet  ce  fuccez. 
h 
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La  vertu  n'obtient  pas  touc  ce  que  vous  penfez, 

Peuc-tftre  en  promenade  ,   &  lafsé  des  affaires  ,     ' 

Un  Grand  vous  parlera  de  cent  chofes  légères  , 

Des  beaux    jours ,  &  du   temps   que  l'Almanac 
pied.it  , 

Ou  des  Vers  de  Merlin  dont  tout  îe  monde  rit. 

N'attendez  pas  de  luy  des  fecrecs  d'importance  ; 

D.z  qu'il  vous  voit  fans  biens  ,  il  vous  croit  fans 
prudence  : 

Il  craindroit  qu'un  capnee  ,  ou  qu'un  vil  intereft 

Ne  vous  portât  bientoft  a  trahir  Ton  fecret. 

Irez- vous  follement  prendre  place  à  fa  Table  ? 

D'un  homme  infortuné  tout  cil  infuportable. 

£t  n'y  ferez-vous  pas  regardé  de  chacun 

Ou  comme  un  Parafite  ,  ou  comme  un  Importun? 

Toutes  vos  actions  fans  c^fTe  examinées , 

Par  quelque  indigne  heureux  y  feront  condam- 
nées. 

A  peine  en  cet  Etat  ofc-t'oh  murmurer. 

Un  Faquin  opulent  n'a  rien  à  defirer  » 

Vertu,   Mérite,   Efprit  ,    Sçavoir  ,    Honneur 
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Ne  femefurent  plus  qu'au  pied  de  la  RuhciTe. 

|Le  fort  le  veut  ainfi  ,  c'eft  luy  qui  chaque   jour 

Produit  ,  &  fait  briller  miileSots  à!a  Coun 

Tel  Polidor  paroift  ,    mais  enfin  quoy  qu'il  falTe 

Folidor  fenttoûjours  l'ordure  de  fa  race. 

Ma;?  pourquoy  riés-vous  de  ce  que  je  vous 
dis  î 

Pretendez-vous   vous  meure  au  rang  des  beaux 
Efprits  ? 

Et  par  le  frêle  appuy  d=s  filles  de  memohe. 

Acquérir  des  amys  ,   du  bien  ,  &  ne  la  gloire  ? 

Ne  vous  verra  t'on  plus  que  la  plume  à  la  mair* 

Défaites-vous  bisntoft  d'un  fi  maigre  deflcin. 

Vousnefçavez  donc  pas  que  le  bel  Efprit  donne 

Certain  le  ne  rçay  quoi  qui  ne  plaît  à  peifonnc  ? 

Vous  eftes  b:l  Efprit ,   Je  vous  crois  ;  mais  enfin 

En  ferez- vous  fuivi  d'un  plus  riche  deftm  ? 

On  montre  un  bel  Efprit  comme  un  Ours  que  l'on 

me:  -.-,         -•    » 

,  Qîe  l'on  craint  qu'il  ne  merde  ,  ou  qu'il  ne  fc 
•       dechaine: 

De  Ces  plus  beaux  efcritson  ne  fait  que  railler  1 
V 
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Et  dez  qu'on  l'aperçoit  on  commence  à  bâiller. 

Mais  vous  faites  des  Vers.  Et  qui  n'en  fçair  point, 
faire  ? 

Ceft  des  Efprîts  communs  le  métier  ordinaire. 

Oïiy  ies  Vers  font  des  fruits  de  toutes  les  faifons,  ' 

On  en  Fait  tousle<  jours  aux  petites  maifons. 

Chacun  malgré  Phebus  monte  fur  le  ParnaiTc. 

Il  n'eft  point  de   Gnmaud  qu'il  n'y  marque  fa 
place, 

Les  Comtes   ,    les  Marquis ,  les  Bourgeois  ,  îes 

Marchands , 

Les  Moines,  les  Valets ,  les  Femmes,les  Enfants, 

Ont  fait  voir  que  ies  Vers  fourmillent  dans   leur 
Tefte. 

En  Vers  un  Procureur  peut  mettre  une  Requefte: 

En  Vers  un  Avocat  peut  plaider  au  Palais  ; 

Colin  mtfme  en  fçaic  faire  ,   &   bien  ou  mal  j'en 
fais. 

Q^on  ne  gronde  donc  plus  fi  tant  de  Tragédies ,~ 

De  Stances,  de  Sonnets,  d'Odes  ,  &  d'Elégies  , 

Et  tant  d'autres  fatras  de  nos  Auteurs  nailTans 

Paroiilent  en  public  ,  &  fatiguent  les  Gens, 
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Et  bLn,   répondez- vous  ,     j:    n'efciiray  qu'en 
Profe. 

*  A  cent  Le<fhurs  mains  vôtre  Ouvrage  s'expofe. 
Mais  je  vois  ce  que  exil ,  vous  voulez  en  Auth:ur 
M'andier  le  fecours  d'un  riche    Pr otecleur , 
Et  dansl'impieilion  d'une  Lettre  importune 
Pa;er  de  cent  vertus  tel  qui  n'en  a  pas  une  : 
Traveftir  en  Héros  un  fat,  un  ignorant , 
Ec  luy  donner  d'abord  Amadis  pour  parent. 
Vous  allez  rendre  un  jour  votre  fortune  heureufe. 
Sera-ce  en  écrivant  qjdque  intrigue  amoureufe  > 
Où  vous  taconterez  (Vis  Conduite  ,  &  fans  Art , 
Mille  incidents  ufer  appliquer  au  hazard  .? 

l  Ou  bien  pretendez-vous  fous  des  noms  véritables 

Corrompre  impunément  l'Hiftolre  par    des  Fa- 
b.cs  ? 

Avec  un  long  amas  de  fiagmmts  raportez 

» 
Voulez- vous  mettre  au  jour  des  Livies  avortez  ? 

Des  mémoires  d'autruy  remplir  plus  d'un  volume, 

'  Ou  fur  divers  fujets  exercer  voftrc  plume  î 

Si  c'eft  là  voftie  envie  ,  &  voftre  feul  recours 
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Sous  quelque  autre  climat  aller  palTer  vos  jours. 

Tous  ces  Livres  groiîis  par  ces  fades  merveilles 

Ofit  lafsé  mille  fois  nos  yeux  ,  &  nos  oreilles. 

Le  monde  cfl:  revenu  de  ces  amufements. 

Ce  font  noires  Vapeurs ,    &  froids  Egarements. 

Croyez. moy  donc  bientoft,  forgez  à  la  retraite. 

On  n'a  pas  en  ces  lieux  tout  ce  que  l'on  fouhaitc. 

Oiiy  fut* on  des  mortels  le  plus  homme  de  bien. 

Si  l'on  ne  paroift  Riche   on   n'eft  compté  pour 
rien  , 

Et  ce  nouveau  Marquis  qu'on  voit  fans  Equi- 
page 
Fait  fans  doute  à  la  Cour  un  méchant  perfonnage. 
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DISCOURS     VIII. 

Urois-tu  jamais  crû  que  malgré  mon 
A  ç  humeur , 


]c  me  tuffz  attiré  la  haine  d'un  Rimeur  î 

Comte  ,   c'eft  fait  de  moy  fi  fa  colère  dure. 

Pour  mieux  t'en  e'daircir  aprens  mon  aventure  , 

It   fouviens-toy  que  J'ay  dans   ce    grand    £m. 
barras , 

befoin  de  ton  confcil ,  &  non  pas  de  ton  bras. 

L'autre  jour  eftant  f:ul  ,   &  ne  fichant  que 
faire  ,  * 

Je  fus  chez  Dorimon  contre  mon  ordinaire. 

Dcz  qu'au  bas  du  degré  J'ofay  me  prefenter 

Un  grand  bruit  me  furprit ,  il  fallut  m'arreter* 

Mais  à  la  6n  je  monte  ,'  &  j:  trouve  à  la  Salle 

pittoas  qui  pourtant  une  voix  Infernale  , 

[Entouré  de  vingt  Sots  d'âge  ,  &  d'efprit  divers, 

E  ij 
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Lifoit  en  furieux  Tes  lamentables  Vers. 

Le  Maître  du  Logis  riche  en  cérémonie  , 

Se  levé  ,   &  m'introduit  dins  cette  compagnie» 

Je  peniay  tomber  mort  à  l'afpeft  de  ces  Gens. 

D'ofer  me  retirer  il  n'en  eftoit  plus  temps  > 

De  forte  que  muet  ,  &  le  cœur  plein  de  glace  , 

Entre  deux  vieux  Pédants  en   tremblant  je   me 
plaiTe.. 

Noftre  Poëte  alors  bouti  de  vanité  > 

D'un  regard  gracieux  mefa't  civilité  \ 

Puis  voyant  que  chacun  obfervoit  le  irlence  » 

11  reprend  tout  à  coup  fa  fureur  en  cadence  , 

Et  par  fes  divers  tons  Jadis  étudiez  , 

Il  fait  frémir  ce    tas  d'Auditeurs  mandiez. 

Que  te  diray-je  encor  de  cet  Autheuj  Tragique? 

Chaque  Vers   m'épouvante  &    me   fcmble  nu.- 
gique. 

La  maifon  en  trembloit  ,  tous   les  Paiîans  To- 
yoient  > 

Et  de  tous  les  cotez  les  Chiens  en  aboyoient. 

Ce  furibond  Autheur  à  chaque  perfonnage  , 
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Changeoit  d'afpett  ,  de  voix ,  de   g:fte  ,  &  de 
vifage. 

On  le  voyoic  tourner  far  un  petit  Placer,. 

Tantoit  faifant  la  baffe  ,    &  tantoft  le  fauect. 

Jamais  plus  effroyable  ,   &  plus  longue  lecture. 

Mon  Efprït  &  mon  Corps  cftoient  à  la  torture; 

Mais  il  achevé  enfin  ;  fie  moy  (ans  compliment. 

Je  difparois  foudain  allez  adroitement. 

Pour  me  delaiTcr  donc  je  cours  cher  la  Mâf* 
quife.. 

Une  féconde  fois  juge  de  ma  furprife  ? 

Mon  fort  ne  fut-il  pas  &  trille  ,  &  malheureux, 

De  trouver  auprès  d'elle  un  Poète  amoureux  3 

Il  fallut  Ecouter  d'autres  impertinences. 

Il  lit  des    Madrigaux  ,   des    Sonnets    ,     &  des 
Stances. 

Son  air  tout  langoureux  augmentoit  fa  pâleur. 

Je  crus  plus  d'une  fois  qu'il  mourroit  de  douleur. 

Son  auditoire  eftoit  trois  Jsunes  precieufes 

,  Dc*s  fottifes  du  temps  follement  amoureufes, 

Et  deux  prudes  enfin  à  oui  maints  beaux  Efprksv 

E    ii) 
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Vont  reciter  leurs  Vers  ,  &  montrer  leurs  Ecrits» 
A  chaque  fin  de  Stance  on  encendûitfans  ceiTe  ,      1 

Ah  !  que  ce  trait  eft  beau  !  Bon  Dieu  que  de  ten* 

dreiïe  1 

On  eftoit  pour  les  Vers  dans  l'admiration  , 

On  en  loùoit  le  Cens  ,    !e  tour  ,  rexpreflîon  , 

Les  termes  Empoulcz ,   les  pointes  ,    &  le  ftilc. 

On  trouvoit  que  fa  Mufc  eftoit  ncblc  &  fertile. 

Tout  efteit  enchanté  ,  tout  eftoit  merveilleux. 

L'Autheur  s'applaudiiToit  dans  fon  ccejr  orgueil- 
leux. 

Pour  jouir  de  fa  gloire  i!  leur  lailToit  toux  dire , 

Moy  j'attendois  toujours  qu'il   n'eull  plus  rien 
à  lire  , 

Et  j'enrageois  ce  voir  qu'en  dépit  du  bon  Cens , 

Ces  belles  à  l'envi  prod'guoient  leurs  Encens  i 

lenefçavoîs  que  faire,  &  maudiiîois  dans  Pâme 

Le  Poète  ,  les  Vers  ,  la  Maifon  ,  &  la  Dame. 

Mais  lafsé  d'eiTuyer  tous  ces  fades  tranfporrs 

Je  prends  un  faux  prétexte  ,   &    fans  façon  je 
forts. 

L'cfprit  encor  rempli  de  tant  de  rêveries  « 
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Je  traverfe  le  Louvre ,  &  j'entre  aux  Thuilleries. 

)!t  qui  n'auroic  pas  cru  que  le  Jardin  du  Roy 

Ne  fut  malgré  Phcbus  un  azile  pour  moy  I 

Sur  ce  flateur  cfpoir  j'avance  dans  L'allée  j 

Que  je  crus  la  plus  fraîche  ,   &  Ja  plus  reculée  > 

Je  voulois  y  rêver  tout  le  refc-  du  jour  j 

Mais  à  peine  en  ces  lieux  avois  je  fait  un  tour 

Qu'un  inconnu  m'aborde  ,  &  d'une  voix  civile 

Qiipy  Monfîcur  >  me  die- il  ,  vous  eftes  inutile  ? 

Te  ne  puis  ni  le  voir  ,  ni  vous  le  pardonner. 

Mon  deflein  ,  repondis  je  ,  cft  de  me  promener, 

Vôtre  air  ,  ajoûte-t'il ,  marque  quelque  trifttilc. 

Grâce  au  Ciel  ,   repliquai-je  ,  aucun  mal  ne  me 
pu  (Te. 

Ah  ,  pourfuit-il  foudain  ,  avant  que  de  fortir 

Malgré  vôtre  chagrin  je  veux  vous  divertir» 

Vous  avez  le  goût  bon  ,  &  j'ayme  la  critique. 

Lifons  cinq  ou  hxchantsd'un  Poème  héroïque* 

A  ces  terribles  mots  connoiiTant  mon  malheur  , 

le  recule  ,  j:  fuë  ,  &  change  de  couleur. 
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Q^oy  vous  avez  des  vers  ,  luy  dis.  je ,  &  vous  ca 
faites  .? 

l'ay  l'honneur ,  repont-il  ,  d'être  au  rang  des 
Poètes. 

Alors  fans  m'amufer  à  de  plus  long  propos, 

Avec  un  froid  falut  je  luy  couine  le  dos. 

Comte  voilà  le  brave  avec  qui  j'ay  querelles 

Elle  fera  fanglante  ,  &  peut-être  immortelle. 

D'un  pareil  ennemi  je  n'attens  point  de  paijf, 

Un  Autheur  méprifé  ne  pardonne  jamais. 


< 
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DISCOURS     IX- 

Imandre  dont  l'amour  occupoic  tout  le 


cœur  , 

ki  coupon  plus   inquiet  ,  plus  trille,   &  pîo* 
rcvtur  j 

Ne  pouvoit  pas  foufrir  dans  fa  longue  confiance, 

De  l'ingrate  Philis  l'extiêmc  indiferenee. 

Mais  l'enjoué  Licas  le  rencontrant  un  jour , 

Comme  il  le  vit  pefter  contre  le  Dieu  d'amour, 

Il  rit  plus  d'une  fois  de  fes  plaintes  frivolles  , 

Ec  pour  le  divertir  il  luy  dit  ces  paroles. 

Si  l'amour  te  tourmante  ,  &  te  rend  malheu- 
reux , 

Qïel  plaifir  trouves  tu  d'être  eucor  amoureux  ? 

Brûle  ,  brille-  du  moins  d'une  flâme  nouvelle. 

Tiulis  n'eft  pas  pour;  tov  ,   ni  tu   n'es    pas  pour 
Elle. 

Me  t'expofes  donc  pats  à,  te  faire  blâmer.  >. 
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Il  faut  ou  la  fléchir,  ou  cciTer  de  l'aymer. 

Quoy  ,  parmi  tant  d'objets  capables  de  tendruTe 

N'oferois-tuchoifir  une  aymablc  MaîtrelTe  ? 

Mille  Amants  inconnus  qui  ne  te  valent  pas 

Sans  les  aller  chercher  en  trouvent  fous  leurs  pas» 

Davon  même  aulfi  Sot  que  fa  nailfance  eft  baffe 

Tient  parmi  les  Galants  une  Eminente  place. 

Voudras-tu  tous  les  jours  foûpirer  vainement  ? 

Quiconque  ayme  fans  fruit  eft  un  indigne  Amant» 

L'intereft  fe  d.-guife  ,  &  quoy  qu'on  v'ùeiile  dire 

L'amour  eft  un  trafic  que  la  Nature  infpirc  : 

Si  le  profit  l'excite  il  doit  l'accompigner  j 

Qu'on  donne  ou  qu'on  reçoive  il  faut  toûjour 
gagner. 

H.ureux  eft  le  Coufin  de  !a  maigre  Delphine. 

Dêtre  aymé  fans  argent ,  fans   mérite,  &  fans 
mine , 

Et  plus  h:urcux  Damis  dont  l'amour  indiferet 

Trouve  en  un  mari  fimple  un  confident  fecret. 

Si  ces  facilitez  devenaient  à  la  mode 

Q^aymer  feroit  pUifant  ,  agrcable  ,  commode  : 
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Ces  tourments  tant  chantez  n  auroient   rien  que 

de  Doux. 

! 

Iî' Amant  fous  même  Toit  vivroit  avec  l'Epoux. 

'  Go  ne  verroit  jamais  de  fàchcufes  afFares  : 

Ce  feroît  l'âge  d'Or   plein  de  Sots  volontaires. 

Mais  bien  que  cet  amour  ne  foît  pas  inconnu 

Ce  Temps  fi  defiré  n'eft  pas  encor  :^nu  ; 

L' Aimanac  le  promet ,  &  déjà  mainte  chofe 

Nous  dit  qu'on  en  eft  proche,  &   que  tout  s'y 
difpofe. 

Ne  voit-on  pas  déjà  que  chacun  librement 

Parle  de  Tes  amours ,    fe  vante  effrontément  ? 

Il  n'eft  plus  parmi  nous  de  flâme  renfermée. 

Tous  les  feux  de  l'amour  ne  vont  plus  fans  fumée. 

Un  homme  cft  ridicule ,  &  pa(Te  pour  un  Fat 

S'il  cache  fon  ardeur  ,  s'il  ayme  fans  éclat. 

Ce  ri' cft  plus  qu'en  public  qu'on  cajole  une  Belle 

Plus  un  Galant  cft  Fot  plus  il  paroîc  Fidellc. 

De'teiles  dont  le  nom  éclate  dans  Paris 

On  connoît  les  Amants,  &  non  pas  les  Maris. 

Croirons-nous  qu'un  faux  pas  porte  tant  de  dom- 
mage ? 
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Sozine  avant  l'Hymen  r,e  fut  pas  toujours  fage  , 

Et  quel  mal  après  tout  ce  faux  pas  luy  caaîVï'     { 

Un  rich-  Partizan  le  (çûc  &  l'époufa. 

Aminthe    sxmz  un    Courtaud  fans    craindre  ic 
fea  dale.  « 

Life  au  pi*d  de  l'Autel  querelle  fa  Rivale  j 

Peut  êcre%qu;  le  tïrrps  reformera  fon  cœur  : 

Pourquoy  non  (i  Do/ue  a  pu  change  d'hura:ur  ' 

Oiiy  Dorife  eft  tout  autre  ,  &  defo.mais  foname 

Ne  prétend  plus  hrû'Lr  que  d'une  fainte  flâme. 

Elle  cherche  fans  celTc  au  lieu  de  fe  par^r, 

Ces  Grifettes  du  temps  qu'amour  fait  égarer. 

Elk  même  d'abord  malgré  leur  refilance  , 

Les  mène  avec  efeorte  en  lieu  de  Pénitence. 

Far  force  elle  voudroit  les  mettre  en  Pa  adis , 

Et  qu'aucune  ne  fut  ce  qi'ellcétolt  jadis. 

On  doit  loîier  l'ardeur  dont  fon  a-ne  eft  faille 

Sic'eft  veitu  Gncere  ,  &  non  hypocrifîe: 

Si  fon  cœur  ne  dément  tous  fes  pieux  propos 

Mais  c'eft  trop  en  parler  qu'elle  vive  en  repos. 

On  trouve  rarement  des  cœurs  inacceflîbles , 


LE  POETE     SINCERE.      61 

Et  grâces  à  l'Amour    la  plufpirt  fon  fenfible*. 

'D=  Iculs  égaremens  doit-on  être  furpris  .- 

Jeunes  ,  vieux  ,  laid  ou  beau  ,  tout  Amaut  eft  d» 
•    prix. 

McliflTe  en  a  plufieurs  ,  &  même  elle  fe  pique 

De  les  nommer  tout  haut  par  lettres  alphabéti- 
que. 

Cloris  qui  par  Ces  foins  les  cherche  avidement 

Aimeroit  cent  fois  mieux  perdre  un  Fils    qu'ua 
Anaanc  , 

Et  la  vieille  Doris  plus  folle  ,  &  plus  hardie  9 
Ne  pouvant  les  payer  humblement  les  mandie. 
Ne  crois  pas  qu'un  Mary  s'oppofe  à  ces  excez; 
tes  Maris  d'auioard'hui  n'aiment  point  les  pro- 
fit le  jeune  Alidor  que  tout  le  monde  blâme  > 

Souffre  toujours  chez  luy  ks  Galans  de  fa  fem, 
me. 

Ira  fil  la  quitter  pour  punir  fes  Amours  ï 

Qu'en  feroit-ce  ,   il    faudroit  1*  reprendre  ea 
trois  jours  ,  r 

C*  fans  celTe  ciTuver  outre  Cou  infortune, 

t>cs  Tartuffes  du  temps  la  pr'erc  importune. 

Le*  ma!  eft  qu'aujouri  nui  mille  jeunes  beau* 
tez  # 

B 
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Sz  propofcn:  en:or  d'autres  félicitez. 

->"'       I 

Quels  que    foient  les  doux  traits  dont  on ,1e« 
voit  bleffécs 

Elles  aiment  le  luxe  ,  &  font  intereiTces  : 
L'or  attire  leurs   cœurs  ,&  ravit  leurs  efprits. 

Pour  de  telles  beautez  ,  je  n'ay  que  du   mé- 
pris. 

J'efUme  les  faveurs  d'une  aimable  perfonne 

Soit  que  je  les  dérobe  >  ou  qu'elle  me  hs  donne: 

L'honneur  m'apprend  alors  d'agir  de  bonne  foy; 

Mais    s'il  faut  les  payer  qu'on    n'attende  de 
moy 

Ny  rcfcrve  ,  ny  foin  ,  ny  conduite  fecrete  , 

Ne  peut- on  pas  parler  de  ce  que  l'on  acheté  > 

Vers  d-  pareils  objets  ne  porte  point  tes  pas  , 

Et  lailTe  ks  vieillir  avec  tous  leurs  appas. 

Cherche  une   Brlle  enfin  qui  joigre  à  la  ]eu> 
Dtiîe 

La  Confiance  &  l'Amour  ,  l'Efprit  &  laSagefiei 

Car  malgré  tant  de  cœurs  dépouillez  îles  ver- 
tus , 

Cent  &  cent  aujourd'huy  s'en  trouve  revêtu?. 


•p*    •*  •  »  %      ************      *> 

"discovrs   X. 


R  a  c  ï  à  noflre  Grand  Roy  donc 
la  rare  prudence 

Soutient  fi   hautement    les  faints 
droits  delà  France  , 

Nos  illuftrcs  Prélats   font  voir  dans  leurs  em- 
plois , 

Qu'ils   font  dignes  du  rang  où  les  a  mis  fon 
choix. 

Mais   bien    que     ce    M  o  n  a  r  qji  e  en  tout 
inimitable  , 

Jette    toujours   les    yeux  fur    un    Sujet  capa- 
ble , 

Cent  &  cent   Taux  Abbez  ofent   bien  fe  fla- 
ter, 

D'obtenir  ce  haut  Rang  &  de  le  mériter. 

On  en  vo;t  tous  les  jours  dont  la  mine  Hy- 
•     pocritc , 

"Xlafque  en  vain  leur  orgueil ,  &  leur  frcfle  mé- 
rite, 

F      ij 
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Qui    vivement    prelfez   par    leurs    ardens    de~ 
firs , 

Vifent  à  la  fortune  ,  &  eoarent  aux  plaiffrs.       ' 

Qu'une  Mitre  à  leurs  yeux  à  de  bcautez   pourS 
plaire  , 

Un  riche  revenu   leur  feroit  neceiîaire  : 

ïe  le  croh  >  mais  encor  fçavez-vous  bien  pour- 

quOy  ? 

Ce  ne  feroit  jamais  pour  fourenir  la  Foy. 

Us   voudiokot  à  leur   gré  n'agir    dans   l'opu- 
lence : 

Parêcre  par  l'éclat  d'une  grofTe  dépeafe  : 

Négliger  d'un  Pafteur  les  vigilans  travaux  ; 

Avoir  Meutes  ,  Laquais  ,  CarreiTcs  &    Che- 
vaux. 

Les    Apôtres  navoient   ny    Chaife  ,  ny   Car- 
rofle  ;  J 

Un   Ba:cn   leur    fervoit   de  foutient  ,    &    de 
Croire. 

les  liberaL'tez  de  nos  premiers  Chrétiens 

Néroient   pas   pour  nounir    des  Chevaux  3  ni 
des  Chiens. 

Mais    1  aidons  ces  ^bbez  ,  &  ne  choquons  peç 
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l'en  vois  de  plus   galans  que  la   mode  nous 
donne , 

Qui     d'yeux  -  mêmes    ravis     s'abufent     folle- 
N  menr. 

iCien    n'eft    en  eux    réglé    que    leur  dérègle, 
menr. 

Par  leurs  airs  compaiïez  par  leur  delieateiTe, 

On  connoic   eue  leur  Aine    eft:  plaine  de  mo- 
leire. 

Ils  penfenc  qu'un  Cenfeur     n'oferoit    les   bla.» 
mer , 

Et  qu'un  peti:  collet  à  le  don  de  charmer. 

Lorfque   l'amour   Te  trouve  à    l'abry  des   Sou- 
tannes  , 

Il  n'infpire  jamais  que  ftntimens  proplaanes, 

i  Que  defirs  aveuglez,  que  plaifirs  dangereux. 

O  qu'il    les    fait  beau  voir  ces  Abbez   douce- 
reux , 

Donner    dans  le  Phebus  ,  &  dans  la  bagateU 
•      le, 

le  courir  tout  le  jour  de  ruelle  en  ruelle  1 

jVous  en  ufez  Poète    un  peu    trop  libre- 
ment : 

Qui  paile  de  l'amour  n'eft  pas  toujours  Amant* 

F  iij 
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Dira  l'Abbé    Tirjjs  l'Adonis  de  nos  Da- 


Quoy  ces  Abbez  vont  là  pour  convertir  les 
A -nés  > 

j 
Four  prêcher  l'Evangile    on  décider  un  point?  " 

Le    penfe    qui    voudra  ,  moy  je    ne    le  croie 
poinr. 

Un  Sermon  claadeftin  nuit  ,  &  fait  tortHfans 
doute 

Autant  à  oui  le  fiit  qu'à  Celle  qui  l'ccsmte  > 

ït  G.  j'en  ctois  crû  ,  fauf  des  avis  meilleurs, 

Ces  Gens    fans    Million    iroîer.t   prêcher  aiU 
leurs. 

Ponrquoy  les  décrier,  le  beau  Sexe  les  van- 
te y 

leur    converfatioa    cil:    toujours    il  charman- 
te , 

ïîs  ont  fhumeur  fi    douce  ,  iîs   ont  i'efprit  (î 
beau. 

Ils  font  toujours  munis   de  quelque  mot  nou- 
veau» 

îh    font    des    Bouts- Rimez»      Merveilieufe 
fçjence    t 

Militent  -  Us  par  là  çpi'oa  leur  donne  audie&, . 
se  > 
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!ur  tout  quand    par  l'etTorc   de  leurs    faibles 
talons 

'oar  quelque   antique  Iris  ils  font  des  vers 
'  palans. 

ïs  îVp'iquenc  d'efprit  &  de  galanterie  , 

ît  riment  dites-vous  ..    c'eft  une  raillerie. 

:ft  -  ce  de   leur  devoir   de  chercher   les  dois- 
ceuis 

Jje     l'amour     décevant    promet   aux    jeunes 
coeurs / 

De  l'Empire  amoareui  lesfomt>res    avenues 

Doivent    cftre  aux    Àbbez  des    routes    incon- 
nues. 

e  ne  les  blâ/ne  point  d'écrire  }  &  de  rimer  > 

fiais    par  cec    endroit    feul    dois-je   les    efti- 
mer f 

a  Piofe  ny    les   Vers   ne  font   pas  l'honnête 
homuic  , 

îtvous  quJon  voit  mazeher   fous  l'étenchrt  de 
•Rome 


fous  devez  rejetter  des  caprices  fî  vains  j 

^aitfez   tous  ces  tranfpoits   à  de  jeunes   mon- 
dains > 

3a  oc   fait    pohvt  d'Abbê   pour  erveenfer    les 
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Belles  , 

Ny    pour  nous  étourdir  de  cent  chanfons  nCTu% 
vclles.  -     r  Cl 

Si  le  defîr  d'écrire  efl:  fi  prelTanten  vous,  ' 

Ecrivez  à  deûein  de  nous  inftruirc  tous. 

Conformez   vôtre  Efprit  à  lefprit  de  l'Eglï- 
f e  : 

Toute  chofe  en  un  mot  ne  vous  eft  pas   per^ 
mife. 

Un  Abbé  vertueux  doit  aller  tous  les  jours 

Reformer  le  Public  par  de  pieux  difeours. 

Mais    ie  vois  tant  d'Abbez   que  le  nombre 
m'étonne  : 

La  France  en  eft  remplie  ,  &  Paris  ea  foifon- 
ne. 

Ce  Nom  ,  ce  fameux  Nom  fi  révéré  jadis  > 

N'tft  plus  cu'un  Nom  commun  que  l'on  donne 
à  ril  prix. 

Tout  Courtaud  à   Sou  tanne    impunément  s'en 
pare  , 

Et  dans  fa   folle  audace  il   s^aveugle  ,  il  s'é- 
gaie, 

Chacun  oublie  enfin  fon  rang  &  fon  devc:'r  :  . 

Que  l'on  appelle  Abbez  ces  nommes  de  fçavoir^ 
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Connus   parieur  Poclrincou  par  hur  doquer- 
ce  , 

Du,  ces  Voblcs  Efprits  qu'une  heureufc   y.V.f- 
•  Tance  > 

ilTuteime  en  tous  lieux  par  mille  quahrez, 

Eflcve  dans    1  Eglife  aux  grandes  diguitez  : 

On  Je  dois  >  &  je  dis  que  c'eft  un  jultc  hom- 
mage i 

Mais  qu'un  petit  Curé  forti  de  Ton  Village  : 

Qu'an    jeune    audacieux    nouvellement     con- 
nu : 

Qu'un  Pédant  traveiti  fans  fonds,  fans  revenu  : 

Poitent   le  nom  d'Abbé  ,  c'efl:  un  abus  étran- 
ge 

Non  je  ne  doute  point  que  tout  ne  fe  dérange  : 

On  ne  diftiugue   plus  le  premier  du  dernier  , 
Et  tel  Te  dit  Abbé  qu'il  eft  Fils  d'un  Meunier. 


7° 
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^"y^      Admire    cet    Avare   accablé    de 
HTST^g  Richcfïes  ! 

il 

i  1*12    ^   traite  de   vertus  fes  foins  ,   & 
^t^fhS  fcs  baffeffes  , 

Et  croit    dans   fes  defirs  qu'on  ne  peut  mefu 


Que   l'Or  eft  le  feul   Dieu  que  l'on  doit    ado- 
rer. 

En  cft  -  ii  plus   contant  ?  11  eft  fans  le  con- 
nctre,  * 

L'Efclaye  de  cet  Or  dent  il  fe  dit  le  Maître. 

Quoy  ,  pour  un  Heriier   que    peut-être  tu 
hais  , 

Dois -tu  mourir  de  faim  >  &  ne    dormir  ja- 
mais. 

Te  rendre  l'ennemy  de  toute  la  nature: 

Palier  pour  un  Perfide  ,  un  Voleur  ,   un  Par- 
jure : 
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devenir  du  public  la  fable  ,  &  L'entretien, 

r.n'eftre  enfin  ny    Juif,  ny   More  ,  ny  Chré- 
tien. 

;*c{t  foamettre  ton   ame  à   d'étranges  maxU 
mes  , 

'ofcr  jufqu'à  la  Mort    t 'enrichir  par  des  cri- 
mes. 

Et    bien  que    dois-jc   faire  ?  Eft  -  ce  que  tu 
pietens 

jtc    je  mange  en    trois   mois    le   travail   de 
trente  ans  ? 

!  Non  ,   car    je    ne  veux  point   qu'en   fuyant 
l'avarice  , 

|u  fuive  la  fureur  d'un  autre  infâme  vice. 

>'un  plus  honteux  defFaut    Simon  fera  ta- 
ché , 

ceiîant  d'être  Avare  il  devient   débauché, 

ftime-t'oa  Crjfpin  dont  l'aveugle  dépence 

lit  Relater  fon  luxe  ,  &  fon  extravagance  > 

aur  avoir  une  table  au  gouft  de  vingt  Gour- 
mans  , 

fait  chercher  des    Mexs  dans  tous  les    éle- 
f      mens  : 

c  neft  que  les    plaifirs   que    ce  Prodigue  c- 

coûte  , 
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Ec  c'eft  l'honneur ,  dit  -  il  ,  qu'il  fuie  pac  cetd 
route: 

Comme  fi  des  excez  dignes  de  nos  mépris  ,  -  « 

Avoient  l'honneur  pour    guiie   ,    &  U-gloin 
pour  prix. 

D'un  caprice  bizarre  Amerinde  eft  bleiTce. 

Le  jeu  dépuis  longtemps  occupe  fa  pcnLée, 

Et  félon  que  le  fort  la  favorife  ou  non  , 

E  le  eft  pius  ou  moins  folk  ,  &  plus  ou  moin 
Démon  : 

La  moindre  perte  enfin  échauffe  fa  cervelle. 

Malheur   à  tout    Mortel  qui  Te  trouve   aupre 
d'elle  , 

Et  duraat  ce  tranfport  plein  de  fiel  ,  &  d'à; 
greur   , 

Tout  jufqu'à  Tes  Enfans  éprouve  fa  fureur. 

O    que  fa  prompte  mort  rendroit  fa  fille  hei 

r«ufe. 
Dieu  garde  tout  Mary  d'une  Epoufe  joueafe. 

Que  peat-il  efperer  d'un  Hymen  fi  fatal  ? 

La  perte  de   fon  bien  n'eft  pas  fon  plus  paj 

mal. 
Mais  Amerinde  eft  charte.    Etrange  rêverie  i 

Quoy   ?   parce  qu'une  foinme  eft   fans  gala 
teiie, 

De 
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Doit-elle  pai  caprice  tftic  en  toute  faifoa  , 
L'horreur  de  Tes   Voifms  ,    le  fléau   âc  fa   mai» 

Faire  enriger  Portier  ,  Laquais  ,  Cocher,  Sui- 
**»       -vante  , 

De  tout   ce  que   l'on  faic  a'cftrc  jamais   cou*» 


tente  ? 


Ah  je  luy  permetreis  fi  j'étois  fon  Fpoi;r, 

A  tout  jeune  Bloniin  de  taire  les  y-uxdour, 

Pourveu  qu'elle  ne  fut  ny  colère  ,  ny  v?inc, 

Et  que  fon  fier    chagrin  me  donua    moins  de 
peine  ; 

Je  pourtois  vivre   en    pa'i  ,  &  jouir  de   mon 
bien. 

|  Belize  répondra  que  tout  cela  n'eîr  rien. 

Pour  eftre  honnefte  Femme  il  fuffit  félon  elle, 

:  Qu'un  cœur  ne  bûle  point  d'une  ardeur    cii- 
minelle. 

Les  beautez  de  L'efprit  font  des   biens   fuper- 
,     flus. 

!  La  chafteré  tient  lieu  de  toutes  les  vertus. 

.Maison    vice  plus  grand  dans  le    fieclc  oà 
no  vis  foin  mes 

|  Dôme  le    mouvement  aux  actions  des  Hom- 
mes. 

G 
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Oay   l'intereft  prétend  dans  fes   moindres  ex. 
cei  , 

Elire  Juge  ,  Partie  ,  &  gagner  fon  precez. 

Il    veut  en    tout   combat    remporter  la    vic- 
toire. *^j 

Q12.  Tes  lâches  projets  on  oppofe  la  gloire, 

Il  ne  la  eoiinoir  point  ,  c'eft  inutilement. 

Croyez,  vous  eftre  aimé  de  cet  objet  char- 
mant ? 

Si  vous   n'en  doutez  pas  que  voftre  erreur  eft 
grande  t 

Entre  -  t'on  dans  un  cœur  où  l'intereft  com- 
mande. ? 

Cet  objet  qui  paroift  Coupircr  nuit  &  jour  , 

Compte  fur   yos  écus  plus   que  fur  voftre  A- 
mour. 

Dez  que  vos  riches  dons  n'attifent  plus  fa  fla- 
me  , 

Tout  eft  fade  à  fes  yeux  ,  toat  eft  froid  en  for 
ame. 

Cet  amy  pour  le  moins  m'aime  fans  intereftî 

Il  paroift  voftre  arry  je  ne  fçay  pas  s'il  l'cft. 

Quand  il  vous  rend  des  foins  fon  cœur  lui   fai 
entendre 

Qu'il  ne  vous  donne  rien  que  voas  ne  puiflifri 
rendre  » 
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£r  f\  vous  étiez  pauvre  ,  ou  fans  aucun  appuy, 

Vos   chercheriez    en    vain   quelque  tendielTe 
enjuy; 

Plus  on  me  confïderc,  &  pins  on  me  refpecte. 

■iMusdss  gens  emprclîez   l'amitié  m'eft  fufpcâec 

Ne  nous   amufons   poii.t    à  tous  ce  qu'on  nous 
dit, 

Tous  ce  fait  à  delfein  ,  tout  fe  met  à  profit. 

Nous  approchons   les  Grands  >  &  tachons  de 

hur  plaire  > 

Pour  le   bien  qu'ils  nous   font  ou  qu'ils  nous 
peuvent  faire  , 

Et  les  Grands  quelquefois    nous  flattent  i  leur 
tour 

Pout   fe  fervir  de  nous  ,  on  pour  groflîr  ka* 
Cour. 

Avant  que  l'interefl  inventât  le  partage 

On   voy oit  des    amis  de  tout  rang  ,   de  tout 
âge. 

Mais  on  ne  trouve  plus  un  fi  rare  threfort 

Et  l'amitié  finit  avec  le  fîéde  d'or. 

Ce  qui  nous  refte  d'elle  ,  &  dont  chacun  noua 
•       berce, 

N'eft  qu'un  Nom  qui  rie  fert  que  pour  un  froid 
.    commerce, 

G    ij 
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II  n'a  rien  de  folide.  &  le  premier  mal  heur 

L'ctourîe  dans  la  bouche,  &  1  efface  du  cœur 

Q^i"  caure  ce  delordre,  &  cette  honte  cxtiêtre  ? 

L'interefi:  qui  veut  tout ,  &  fait  tout  poei'Ioy^ 
mérn~. 

Mais  îai(Tons  l'interefi  la  fource  de  nos  maux. 

Pour  mieux  nous  corriger  longeons  à  nos  dc- 
faucs. 

Ils  noas  fuivent  par  tout,&  noftre  négligence 

Lear  donne  plus  d'éclat,  &  plus  de  violence. 

Nous  trouvons  au  befoin  mille  fubtilitez 

Pour  foûtenir  un  vice  ©u  nous  fommes  portez, 

Et  témérairement  en  exeufant  le  noftre  , 

Nous  fàifo.  s  fans  delay  le  procez  à  tout  autre. 

L'amour  propre  nous  flatte  ,  &  nous  aveugle 
tous. 

Ah  !  que  les  yeux  d'autruy  jugent  bien  mieux 
de  nous  ? 

Que  f-rt  mal  à  propos  de  nous  vanter  fans  ceffej 

Chacun  nous  examine,  &  voie  noftre  foibleiîe, 

Et  tout  eft  Ci  connus  cire  l'on  fça:.t  que  Damis 

Veut  toujours  imiter  fes  ayculs  circoncis. 
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A  m  o  n  dois- je  appeller  ou  bon<- 
heur  ou  malheur 

D'avoir  efté  conduit  chex  ce  fa«. 
meux  Soufleur  , 

Digne  de  fon  fçavoir  >  &  de  fa  renommée 

Par  fa  petite  taille,  &  Ta  barbe  enfumée  ? 

'Pour  avoir  le  plaifîr  de  l'entendre  un  moment 

le  compofay  mon  air  affez  heurnufement , 

En  effet  ii  me  prit  fur  ce  peu  d'apparence , 

.Pour  un  predeftiné  dans  la  haute  feience, 

fct  me  faifant  marcher  fur  un  tas  de  vaiffeaux 

Il  me  meine  à  pas  lents  où  font  tous  fes  four- 
neaux. 

Là  je  ne  vois  que  feux ,  que  cendres  difpcr« 
.     fees  , 

Qie  mille  faletez  avec  foin  amaflees. 

Tout  paroit  à  mes  yeux  effroyable  &  nouyeaa* 

•prie  puante  odeur  peneuoit  mon  cerveau. 
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I]  preparoit  je  crois  quelque  matière  étrange, 

Ou  faifoit  pour   le  moins   diftillerde  la   fan-C 

ge- 
Me  croyant  donc  fçavant  autant  que  curieux^, 

D'un    ton   de  maiftre  es  arts  »  &  d'un    gran£ 
fericux , 

C'eft  icy  >  me  dit-il  ,  ce  beau  laboratoire 

Où  la  Dode  Chimie  eft  comme  dans  .a  gloire> 

Voila  mon  Athanc-r  >  &  j'ofe  me  vanter 

Que  jufques  à  prefent  on  n'a  fçù  limiter. 

Tous   ces   fourneaux    diveis  ont  chacun  leur 
u'age. 

là  je  fais  des  Métaux  le  fubtil  aiiemblage, 

Icy  je  puis   ri.er  nets  de  leurs  excrément , 

les  principes  àcs  coipsr&  les     uatre  élemens5 

Celuy-la  qui  paroift  d'une  antique  ftrutfture  , 

ft'eft  que  pour  ouvrir  l'or    ?  &    fixer  le  mei» 
cure  y 

Les  autres  font  enfin  oropres  àdiKller, 

Subli.ner,  cohober,  calciner,  circuler  : 

I/artifte  ingénieux  b'en  iTert  en  cent  manières.» 

It  prépaie  à  loiûr  fes  diycrfcs  matières^ 
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Apres     m'avoir    montré    tous  fes   appaice* 
mènes 

Moitié  foufleux  docile  encre  en  raifonoements. 

Ma  fcLmce,  die- il,  n'efl:  pas  fi  pea  de  chorej 

On  y   faic  des  progrez  plus    qu'on  ne  fc    pro- 
pofe  : 

Q^oyque  de  ce  labeur  je  puiife  me  paffer 

Depuis  vingt  ans   j'agit  fans  jamais  me  lalfer  : 

Je  ne  dors  picfque  point, &  jour  &  nuit  je  fue, 

|e  crois  ,  luy  dis-je  enfin,    qu'heureufe   cneft 
rifloc  : 

Qj'on  y  trouve  un  grand  charme  ,  &  des  plaî- 
iirs  bien  doux. 

Mais   à   la  fia  Mon'ieur   quel  fruit  en   aurez- 
vous   ? 

Cette  pierre  admirable  ,  &  :etfc  ccuvre     di- 
vine 

Qu'à  fes  Elus,  dit-il  ,  le  jatte  Ciel  deftine  , 

Cette  poudre,  ou  plutoll:  cet  E^xir  ber.i 

Qui  peut  multiplier  iufquesà  ftnfini  i 

Ci?r  à  qui  le  poCfcde  il  n'eft  pas  d  rHeile 

De  fa  re  de  dix  cent ,  '&  de  mille  ,  cent  mil- 

•    te.  s 
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Un  Artifte  gtofiier   qui  travaille  au  hazard, 
Ignore  la  nature  ,  &  s'abufeen  fon  art. 
Il  ne  fçait  pas  qu'elle  eft  une  mère  commune, 

Par  tour  (impie  &  fertile  ,  &  par  tout  toûjour-S. 
une. 

Il  faut  avoir  en  main  ce  mercure  animé 

Que  l'art  à  rendu  pur  ,   &  n'a  jamais  formé: 

Le   méfier   à    fon   foufFre  ou  la    chaleur  do- 
mine. 

L'une  &  l'autre  fubftanee   ont  la   même  raci- 
ne , 

Et  lors  qu'on  les  conjoint  ,  fçachez  que  fans 
efforts 

Le  corps  eft  fait  efpiit  &  l'efprit  eft  fait  corps. 

Ce  qu'on   ne  Yoyoit    point  eft    rendu    mani- 
fefte. 

Une  m'eft  pas  permis  de  vous  dire  le refte. 

Travaillez    ,  efperez    ,  vous  en   viendrez    s 
bout , 

Et  l'azot  &  le  feu  vous  fuffifent  en  tout, 

Voila  ,    repond-je   alors   ,     voila   de   grands 
myfteres  t 

Mais  qui  peut  dechiffrerces  do&cs  caïaâeres?  A 
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"eux  qui  font  ,  rc prend- il  ,  les  enfaos  du  fça- 
voir, 

^t.qui   par  -leurs  travaux     ont  acquis  ce  pou- 
voir»   >, 

^u'on    ,c(l    content    mon  Fils  ,  lors  que    l'on 
peut  coonoître 

Zcz  efprit  qui  dans  tout  Ce  troure   fans    paroi- 
rre, 

ïfprit  univerfel,  digne  prefent  des  cieux, 

Qu'une  terre  en  velope  ,  Scdcrobeànos  yeux. 

re  croyez  pourtant  pas  qu'un  homme  en  foit 
capable 

lî'il  n'eft  fin  ce  re  ,  exact,  (Impie  ,  humble,  chari- 
table : 

î'il  nc.revere  enfin  les  loix,  &  les  autels. 

Le  grand  œuvre    n'eft    point  pour    de  lâches 
mortels  : 

Quelque  fçavant    qu'on  foit  ,  avec  peine  on  le 
treuve. 

Le  ciel  par  des  longueurs  nous  inltruit,  nous 
épreuve, 

Et  ^'accordent  jamais  ce  prefent  à  nos  cœurs 

Qu'à  des  conditions  pefatotes  aaxpe:h?urs  , 

Il  ne  yeut  point  des  gens  que  le  luxe  corrompe, 
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Souffrez  ,  luy  dis-  e  encor  ,  que  je  vous  inter- 
rompe > 

Et  que  j'apprenne  .  ..  qaoy  î  Ci  ce  ra:e  threfor    { 

Rempliront  vos  defirs  ?  Dieu  le  fçait,  mais  en-* 
cor  ? 

Ouy  dit-il  je  pourrois  par  une  ardeur  (încere, 

Accomplir   mille   vœux  que    i'ay    cru    devoir 
faire. 

On  me  verroit  fonder  de  riches  hôpitaux  , 

It    l'or  dans  mes  creufets   fe  formant  à  quin- 
taux > 

Je  donnerons  d'abord  une  fenfîblc  marque 

D'un  amoar  généreux  à  noftrc   grand  Monar- 
que. 

FournilTant  fans  relâche  à  fes   exploits  guer- 
riers 

Ma    main  ne    fongeroit    qu'à  dorer   fes   lau- 
riers. 

A  le  fervir  par  tout  ma  poudre  feroit  prête  , 

le    l'Empire  Ottoman    deviendroie    fa    Con- 
quête. 

Vous  vovei  mon  Enfant  qu'il  ne  tient  pas  à 

moy 
Que     mes    projets    féconds    n'enrichiltent   U 

Roy.  1 
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\h  !  fi  ce  que   c  cherche  à  mes   yeux  fe  décou- 
vre 

3ès  Flots>  d'or  ,  &  d'argenr    yoiu    rouler  dans 
lj  Louvle. 

K  changer  tout   tï  or  mon  cœur  eft  engagé, 

ît  le  Cheval  de  bronze  en  Or  fera  chanoê. 

Quoique  le  Roy  ,  repris- ic  ,  ayt  de  Tas  de    pi- 
ftoles 

.1  vous  cfl  oblige  de  Ces  riches  paroles. 

N7ous    n'auro.is     déformais    ny    malades   ,    ny 
gueux. 

Vous  rendrez   par    vos  dons    tous  les  Moines 
heureux 

routefoi*  voftre  pierre  eft  toujours  invifible. 

Quoy  ,  dit-il  ,   doutez-vous    qu'elle  ne    foit 
poÏÏible  i 

Ouy   j'en   doute.    Ofez-vous  démentir   le  boa 
fens  , 

?ourfuit-iI  ,   &   choquer     nos   antiques  Sça- 
,    vants  ? 

Que  deviendrons    Hermès   ,  Gebers    ,  Rafis  # 
Homère  , 
» 
Raymotrù  tulle    .  Rofn  ,  Trevizan  ,  &  Ze- 

caîrc  , 

Que  Dieu  par  pure  grâce  a  comble  de  faveurs  t 
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Et  >    lui  dis-je  ,   iaiifez   tous    ces  Do&es  Rc- 
Tcurs  j 

3'aurois  fur  te  faicc  mille chofcs  à  dire. 

Peut  être  ces  grands  Clercs  ont  ils  prétendu  rf 
rc  ; 

Ou  trompez  par    quelqu'un-  pour  s'en    vange 
un  jour  , 

Il  nous  eut  par  écrit  trompe!   à  nôtre  tour. 

Un  Sage  ,  direz-vous  ,  fupportc  fes  difgraces 

Et  ne  commet  jamais  des  aAioQS  (î  bades. 

le  le  veux  ,  mais  du  moins  vos    écrivains  obi 
curs 

N'ont  rien  fait  pour   leurs  temps  ,  ny  pour  le 
temps  futurs. 

Qui  pourroit  demefler  leur  routes  inconnues  ? 

Dez  que  j'y  mets  le  nez  ,  je  me  perds  dans   le 
nues . 

Ceft    qne   vous  n'avez    pas    replique-t'il  d'; 

bord  , 

Ny  le  cœur  aflez  pur,  ny  l'cfprit  aiTcz  fort. 

Le  Sage  feul ,  le  Sage  en  a  l'intelligence 

Et  peut  fcul  admirer  leur  rare  fufHfance. 

Il  eu  vray  ,  dis- je  enfin  ,  je  fuis  mal  préparé, 

M< 
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Mon  cœur  chancelle  encor ,  &  n'eftpas  épuré. 

Mais  quand  je  l'auiois  même    aailî  net  eue  le 

t      vô:r5j 

Ctoiray- je  que  le  Ciel  me  préfère    à  tout   au-* 
rre  , 

Et  que  pour  le  plaîfir  d'un  petit  compagnon 

L'or    nailfe  en    moins  de  temps  qu'un  (impie 
champignon  ? 

Combien  de    g=ns  atteints  de   ces    folles    foî- 
bleflci  , 

Ont-ils  dans  leurs  fourneaux  confumé  leur  ri- 
che (Tes  ? 

Séduits  pat  l'entretien  d'un  adroit  fub»rneur 
Ils  font  évaporer  leurs  biens  ,  &  leurs   hon* 


Leur  exemple  eft  à    craindre  ,  &  me  doit  faire 
Cage. 

Ils  ce  font  abîmez  dez  leur  aprentiflage. 

Dans    l'cfpoir  que  le  Ciel  leur    depaite  ua  tel 
don  , 

Us  mettent    follement  tout  leur  or  en   char- 
»      bon  I 

Fais  pour   chercher    leur  pain  ils  n'ont  point 
d'autre  vove 

H 
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Q_ie  le  chemin  gl' (Tant  de  la  faufle  monnoye. 

Et  qu'en  arrive-t'il  ?  qu'ils   font  le   plus  Louh 
vent 

L'orn=meat  d'un  gibet  »  &  le  joiiet  du  vent. 

Je  ne  dis  point  cela  ,  Monfieut  pour  vous  dé- 
plaire i 

Ma  s  vô:re  Art  m'eft  fufpct,  &   n'eft  pas   mon 
affaire. 

Allez,  prophane2l!ez,  me  dit  il,  en  couroax, 

Cet  Art  rare  &  divin  n'a  pas  befoin  de  vous. 

Vivez  dan?  vos  erreurs,  Se  rampez  fur  la  ter  rej 

Mais   craignez    fur  vos    pas   d'attirer  le  ton- 
nerre. 

Si  je  daignois  parler  vous  en  feriez  confus. 
Et  de  grâce  .  .  .  foit:z  &  ne  me  voyez  plus, 
Vous  ne  mnlîet  pas  que  le  Ciel  vous  infpire  ., 
Puifque  vous  le  voulez  Adieu  ,  je  me  retire. 


*7 
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DISCOVRS  XIII. 

_>j-^p     O  N  loin  des  nouveaux  Murs  d'une 


£>  antique  Ciic  , 

"k%     Celebic  par  Ton  port  ,  par  fa   fi  de- 
ité  , 

)ù  lads    pour  puifer  'amour  de  la  fageffe, 

e  renvoient  à  l'envi  l'Iralic  &  la  Grèce  , 

)aphnis  fur  un  gazon  dormoit  profondément: 

)uand  Calioppe  vient  l'éveiller   doucement, 

t  voulant  exciter  fa  veine  ,  &  fon  courage, 

Ile  fe  fait  connoîtie,&  luy  tint  ce  langage. 

C'efl:  trop,  c'eft  trop  dormir  Daphnis  ceou- 
te-moy. 

ï'ofe  tu  célébrer  la  gloire  de  ton  Roy  ? 

Je  feras-tu  jamais  qu'un  rimeur  inutile, 

t  n/auras-tu  pour   luy  qu'une  veine  dénie  ? 

h,  laiiTc  pour  toujours  <fts  vains  amufemens, 

H   ij 
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Donc  tu  fus  occupé duranc  tes  jeunes  ans.       '•* 

Pour  chanter  ce    grand    Roy   chacun  prend  la 
Trompette. 

Point  de    plume  en    repos   >  point   de  langue 
muete. 

$on  nom   a    fait  du    bruit  en  cent  dimats  di- 
vers. 

Il  eft  le  feul  Héros  dont  parle  l'Vnivers. 

Toute  la  terre  enfin  de  fa  gloire  eft  charmée  , 

Et    par    tout   pour   luy  feul  voile    la  renom- 
mée. 

Quels  peuples  déformais  ne  feront  éblouis 

A  l'éclat  des  vertus  qui  brillent  en  LGU1S  .' 

Où  pourroit  •  on    trouver  un  Monarque    plu 
ufte  , 

Plus  heureux,  plus   vaiilans,  plus   grand,    l 
plus  augaitc  , 

Et  quel  fiecle  a  produit  parmi  les  potentats  , 

Vn  Roy  qui  fçeut   mieux   l'art  de   regir     fc] 
états  ? 

De  ce  prince  éclairé  ks  choix  font  admirables'. 

On  voit  Ces  Généraux  ,   vaiilans,    &  redeutî 
blés. 

Ses  miniftres  actifs  ,   exacts  ,  labourieux  : 
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Sa  prélats  vigilants,  fçavanrs,  ze!ez>  pieux, 
Par  Ton  autorité  les  Loix  fonfr»f établies  , 
Les    vices  réprimez  ,  les  vertus  a   noMiej  , 
Lfcs  excezNr^ndanncz  ,   les  abus  avilis  , 
Lzs  funeftes  duels  à  iamafs  abolis  , 

Les    beaux   Arts   floriflans   ,    les   fcicnccs  fer- 
tiles , 

Les  fpeâacles  pompeux  >  les   délices  tranquil- 
les , 

Et  par  fa  Fieté  ,  fa  PuifTance  ,  &  Tes  Loîx  > 

L'herc  fie  cft  rampante  ,  &  réduits  aux  abois4 

LOUIS  fçait  protéger  Tes  Alliez  ridelles  : 

Confervcr   vaillamment    Tes     Conquêtes    nou- 
velles : 

pénétrer  les  fecrets  de  Ces  fiers  Eunemis  : 

Rendre  léger  le  joug  de  ceux  qu'il  a  fournis  : 

ttngei   dans  une  exa&e  ,  &   prompte    obeïf- 
fance  , 

!x  foldat  autrefois  nourri  dans  la  licence  , 

Jt  toujours  préférer  tout  Maiftrc  &  Roy   qu'il 
eft, 

,'ijiterefl:  du  Public  à  fon  propre  interefh. 

e  ne  le  dceùs  point  1«  Pilais  magnifiques», 
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les  faperbes,jar#  ,s ,  les   places  ,   les    porC7?: 
ques  ,  r 

Les  Forts  &  les  Citez,   les  Ports  &  les    Ca~< 
n«ux  , 

la  joHdioii  des  Mers ,  &  cent  aucies  travaux 

Qu'à  fait   paroitte  au  joui  fa  Royale  dépenfe> 

Monuments  éternels  de  fa  magnificence  , 

Ce  font  -là  de   LOUIS    ks  jeux  ,  &  les  plai, 
firs. 

Les  feuls  travaux  de  Mars  remplirent  Ces  defirr. 

C'cft  Pour  rkllonne  enfin  ,  que  fon  grand  cceur 
foupire  : 

Ce  Héros  fait  trembler  &  l'Efpagne,  &  l'Em- 
pire , 

il  prévient  'eurs  deffems  ,  &  malgié  leurs  ef- 
forts > 

Il  emporte  à  leurs  yeux  des  Villes,  &des  forts, 

Que  dis  -  je,    il  a  conquis   des  Provinces  en- 
tier s   , 

Et  pa*  de  lu  le  Rhin  avancé  fes  premières* 

Ce   fleuve  fi  fameux  par  fa  rapidité  > 

Qu'autrefois  Cefar  même  à.  peine  avoit  dem- 

Retranche  dans  fes  bords  ^ue.  fa  fureur  iaea* 

de  j 


LE  POETE   STNCERE.     9j 

Oppofoit  à  ton  Koy  Ces  ramparts  ,  &  Cou  ou- 
de  , 

Mais  il   ccic  à  la  fin  ,  pour  ces  coaps  inouïs  , 

Ta  vols  bien  qu'il  faut    être  ou    Cefar  ,    ou 
LOUIS: 

L'un  &  l'autre  ont  tenté  ce  dangereux  partage  : 

Ccfar  conftruii  un  pont  ,  L  O  U  I  S  paiîc  à  h 
nage  ; 

Cent  fuis  dans   les  afflues  ,  cent   fois  dans  les 
corn  buts  , 

ton  augufte  prefence  animoit  les  Soldats  , 

&a   valeur  leur   fer  voir    &   d'exemple   ,   &  e'c 

guide  : 

U  ne  refufoit  rien  à  fou  cœur  intrépide. 

Ne  l'avons  nous  pas   veu  dans  les    Champs  é- 
[rangers  , 

Affronter  les  f:ifons  ,  &  braver  les  dangers, 

franchit   en    Conquérant    cent    Routes    clIfK- 
es  > 

Traverfer  bois    &  monts  ,  prenire  en  un  jour 
les  Villes  , 

ïe»cer  fes  Ennemis  par  fes  fameux  progrez  , 

D'aller   cacher  leur   ifDntt   au  fond  de  leurs 
.   Maxais  > 
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Et  d'an  rapide  vol  cntiaînant  la  vidoirc  ,      v^ 

Rc  ndre  le  Monde  entier  amoureux  de  fa  gloire  » 

Mais  de  tanc   de  hauts  faits    la  force  ,  &  la, 
fplendeur  s 

Reçoivent  plus  d'éelat  de  fa  propre  grandeur  > 

Et   LOUIS    fçait   toujours  dans  fa  puiffan- 
ce  extrême  , 

Vaincre  fes  Ennemis, &  fe  vaincre  luy-mêmc, 
Ne  r'ctonne  donc  pas  fî  tant  de  Notions 

Exaltent  jufqu'au  Ciel  toutes  fes  actions  , 

Ses  équitables  loîx  ,  fa  prudence  Héroïque. 

Combina   d'^mbalfudeuis  &   d'Afie   ,  &  d'Af- 
f.i^u    , 

La  y  viennent- ils  offrii  i'amitic  de  leurs  Rois  > 

Co.nbien  de  .Potentats  au  bruit  de  fes  expleits, 

Inft.uns    de    fa  v^  eui    Qu'on    voit    avec    en- 
vie , 

Tâchent- ii*  d'imiter  une  lî  belle  vie  ? 

Mais   matheux    à  cuicon^ue  ofe   irriter  foo 
bias. 

$a  foudre  rot  ou  tard  tombe  fur  tes  Ingrats, 

le  terrible  appareil  de  fes  tonnantes  Armel 

îîonne  à  fes  eûoemis  de  mortelles  allaimes>; 
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fcelque   ferme  qu'on  foie   l'on  tremble ,  l'on 

.le  , 

Mille  gk>b;s  Je  feu  que  le  bronze  vomie 

relèvent  dans  les  a:rs  &  leur  cheate  eflfloya- 
ble  i 

lufqu'au  fonJdes  palais  va   chercher  le  coupa- 
ble i 

A'ger  a  vu  .'effet  de  Ton  pAe  courroux  , 

^t  Genres  !a  faferbe  a  reffeuti  Tes  coups. 

Si  Rome  doat  l'éclat    égaije  la  paifancç  , 

Eu  Ton  Ambaflaieur  publiquement  l'orf  n-e  , 

Elle  trouve  d'abord  nnMpnaïqae  puûTant  , 

Et  fonge  à  détourner  l'orage  mcnaHant. 

Rome    dans   fa  conduite    ,   &  reliée  ,    &  f0„ 
lidc  ,  ° 

Marque  fon  repentir  par  une  piraraide  ; 

Mais    LOUIS  toujours   Grand  en  femtenant 
les   Droits  , 

Ordonne  qu'on  l'abatte,  &  triomphe  deux  fois  ; 

A  cette  double  gloire   il  borne  la  vancreances 

Effet  de  fon  pouvoir ,  effet  de  fa  clémence. 

Qu'on  chaffe  indigi-ement  par  des  noirs  at- 
,     tenues  , 
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Vu  légitime  Roy  de  fec  propres  Ecats  :  Sj 

Qu'un  Gendre  ambitieux  Autheur  d'un  Ç\  grand 


cri;ne 
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Animé  de  fureur  le  pourfuîve  >  l'opprime 

Ce  prompt  vangeur  dc:s  Rois  ,  cet  ardent  Pro- 
tecteur , 

Va  déclarer  la  guerre  au  fier  Ufurpateur. 

Sa  libérale  main  paroi:  toujours  ouverte. 

D'une  foreft  de  Mails  on  voit  l'onde  couverte. 

Avec  tant  d~  valeur  de  force  ,  &  de  vertus , 

LOUIS  peut  relever  des  Thrônes  abattus. 

En    vain   peur    le  Tiran  la    jaloule    Allema- 
gne 

L'audacieux  Batave,  &  î'orgueilleufe  Efpagne 

Font    paroître  à   l'envi    des    Bataillons  nom- 
breux , 

Et  de  leurs  efeadrons  couvrent  les  champs  pou- 
dreux ; 

En  vain  contre   L  O  U  IS  tout  s'arme   ,  tout 

s'aiTemble  , 

Ce  grand  Roy  brave   feul  toute   l'Europe   en- 
femble.  , 

Rien  n'arrête  Ton  bras  rien  n'ébranle  fon  cœur 
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Mille   &    mille    guerriers  fécondent  ce    vain- 


queur, 


!>a  des  Ponts  ,  des  Forts  ,  des  Villes  impre- 
nables , 

»ur  l'une  &  l'autre  merdes  tlotcs  foim'dables., 

ït  Tes  ordres  réglant  tous  ces  différents  corps 

n  font  mouvoir  par  tout  les  ditfsrencs  reflorts, 

^iie  ces    Princes  liguez  ,  pleins    d'Ire    &    d'ar- 
rogance 

c  flattent  dans  le  cœur  d'abatre  Cà  puiiTanCe, 

lalgrc  leur  union  ,  &  leurs  vaftes  fouhaits  , 

's  vont  être  réduits  à  demander  la  pa:'x  : 

ieureux  Ci  ce  grand  Roy  l'arbitre  de  la  guerre» 

tonfenr  à  faire  encor  ce  pre'entà    a  terre. 

le  crois  pis  que   jamais  la  gloire  &  le  repos 

abandonne  d'un  pas  ce  généreux  He^os  : 

fe  croit  pas  que  iamais  le  poiJs  du  diadème 

e  rende  un   feul    moment  dirTaert  de    luy-  me- 
me. 

ef  dans  une  jufte  &  fage  égal  te  , 

bujours  même  valeur  Se  même  fermeté*  , 

pvrjours  ,  toujours   exempt  de  toutes  tec  foi- 
ble  Ses  t 
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Jaloux   de   Ton    honneur  >   fidclle   en    Czs   pro* 
me  11  es , 

Solide  en  fes  penfées  ,  fincere  enfer  difeours  , 

t 

Bien  qu'au  deitus  des  Loix,  s'y  foumettant  toti 
jouis  , 

Modérant  ce:  éclat  que  la  Royauté  donne  : 

Fai  Tant  du  bien  à  tous  ,  ne  rebutant  perfonne  , 

Indulgent  ,  doux,  pieux  ,  poÛedant  à  la  fois  , 

Tous  les   rares  talens  qu'on  defTre  aux  granc 
llor  s. 

Voila  quel  eft   LOUIS.   Ah  tout   te  fait  coi 
nêtfc 

Que  la  félicité  règne  fous  uu  tel   maîcre  , 

Et  qu'on   feroit   heureux  dans    le  Monde  ai 
jourd  huy  , 

Si  le  Monde  n'avoit  d'autre  maître  que  luy. 


C  H  A  > 
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SINCERE 

>OEME  HEROÏ-COMIQUE. 
^  ^  ^  >&.  ■&  »  *s  >*■  ■«  i*  •*;  i*  #  v*-  «4 
CHANT      ï. 


"^^^-T^T""     E   Chante  ce  Rimeur    l'cffioy    du 
-:&j  Mont  Taicalie, 

|l:    /    llj    Dont  la  France  indi  g  née  a con^an- 
JwNïSh'W  BC  1  «udacc  ; 

Qui  trop    long-temps  aune  de  Us    traits  im* 
porteurs 

i.    déclare    U    guerre   aux  plus    fa.neux    Au- 
t  heurs  i 

fa»}  qui  ians  un  poème  &  fans    force  ,  &  fan* 
forme*  i      -  .,,    . 

Fit>  paroître  en  public  une  MAchlne   énermt  ? 
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Lcv  ,  dis- je  enfin  qui  croît  par  une  vifioa  > 

Avoir  fait  d'un  Pupitre  un  fécond  llion. 

Mufes  ,   donc    le  fccours   eft   toujours  "iifc 
ce  flaire. 

A  quiconque  cfe  écrire    ,  &  cherche    l'art  d( 
plaire  , 

J'implore  ce  fecours  ,  daignez  me  le  prêter  :   ' 
Aidé  de  vos  faveurs  rien  ne  peut  m'arrèter. 

Que  d'un  air  enjoué  >  que  d'un    pinceau  bm-j 
lefqoc 

It  peigne  d'uu  cenfeur  le  triomphe  grotefque  :| 
Aaimez  mon  courage,  &  redoublez  ma  voix  » 
Lutrigot  va  paroître  une  féconde  fois. 

Et  roi  ,  dont  le  fçavoir ,  la  gloire  ,  &  la  naif 
fan  ce 

Charment  par  leur  éclat  l'Italie,  &  la  France 

Qui  peut  quand  il  te  plaie   dans  le   facré  val 

ion  , 

Aux  ueuffavantes  fœurs  tenir  lieu  d'Apollon: 
Regard?  de  bon  oeil  des  i  ives  de  Permelfc 

Ce  cjue    je   re  piefeate*,    et  foûcieus   ma  foi 
bietTc  j 
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bc  peur  do  crop  ofcr,  &  de  m'en  repentis 
:  ne  vux  que  te  plaire  ,  &  epe  te  hveinr. 
"ÇenUnt  que   l'Helicon    par    de    charmantes 
"     feftês 

fclebroit     de     LOUIS    les    nouvelles   Con- 
quêtes , 

Duc  tout  ctoit  tranquille, Apollon, &  Tes  fœurs 

l'entfetenoient  enfcmble  ,  &  parloient  des  Au- 

theurs. 
Des  uns  la  lire  plaît,  des  autres  h  trompeté  , 

Chaque  Mufe  à  l'envi  loiïoit  quelque  pocte  , 

Par  Tcrpfîcore  enfin  Lutrigot  fut  vanté. 

Quel  Autheur  ,difoit  elle,    à  plus  d'habi- 
lité : 

!t  qui  fçiit  mieux  parler  >  ou  qui  peut   mieux 
écrire  î 

fe   fçay  ,   répond  le  Dieu  ,    qu'il  fçait  mordre 
&c  médire. 

[Cependant  ,  dit  la  Mufe  ,  en  ce  vafte  Vnivers 

Luy  feul  enfeigne  l'art  de  bien  tourner  un  vers: 

Soit  pour   faire  éclater  le  pompeux    Dragmati- 
*     que  ,  ^ 

Ou  pout  charmer  l'efprit  dans  un  poeme  Epi- 

i  U 
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qae  , 

Vous  vantez  ,  dit  le  Dieu  ,  ce  fetirique  Au- 
theur 

Comme  fi  du  poëme  il  éroit  l'Inventeur  -,       •  ^ 

Il  voile  effrontément  ks  dogmes  qu'il  entaffe, 

Tout  eft  de  Sçaligcr,  &  du  célèbre  Horace. 

Pourquoy  ,  s'il  eft  fçavam  ne  le  pas  témoigner 

In  pratiquant  cet  art  qu  il  prerend  enfeigner  t 

Mais  on  voit  que  Tes  vers  démentent  fes    ma- 
ximes. 

A-tM  fur  les  Autheurs  quelques  droits    Ieeiti 
mes  }  & 

Il  ne  donne  Tes  foins  ,  il  ne  fait  des  efforts 

Q/à    noircir   les  vivants,   qu'à  déchirer  le« 
morts  : 

*utrigot  n'eft  connu  que  par  fes  medifances. 

N'a-t'il  pas  ©fé  dire  en  Ces  extravagances  , 

Qg 'afrfs  azeîr  joiié  tant  d' autheurs  différents 

thebus   mèmt    auroit    pur   î  il  entroit  fur    le 
rmnjp. 

Croît- il  dans  fa  manie  ufurpei  mon  Empire  ? 
Coafeiilez.lliv  ma  fœur  df9uirtcr  ja  fatire> 
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S'il  n'a  poinr  aujourd'huy  dep'us  noble  I  aient 
Il  ne  fera  iamais  qu'un  Autheur  infolcnr. 

>0e   çrov'cz    donc   pas    faire  en   défendant   fa 
caufe, 

D'un    Rimcur  un   Poète  ,  &  de   tien  quelque 
choie. 

A  ces  mots  méptifants  Terpficore  rougit  , 

Et  feut  naître  en  fon  cœur  un  violent  dépit. 

Quel  que  foit   Lutrigot  elle  en  a,me  le  zèle  r 

Lucriçot    dans    fes    vers     n'invoquoit    jamais 
qu'elle  ; 

Mais  elle  fe  retire  ,  &  va  dans  fon  chagrin 

Cpnfulter  à  l'infiant   le  livre  du  deftin. 

Dans  ce  Livre  facré  qne  l'olimpe  revere  , 

Ecrit  d'un  immuable   ,  &   briliant  caradere  , 

L'avenir  eft  fans  voile  ,  il  s'y  découvre    aux 
yeux  , 

Et  l'on  y  voit     le  fort   des    hommes   &    des 
•  Dieux 

Là  Terpficore  aprit  que  d'un  effort  extrême 

fcfcxiggt  en  hx  chants  enfentoit  un  poëme, 

Ah  c'eft  alTez  dit  l  elfe  &  de  fcs  beaux  écrits 

I     11) 
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Cet  aarKeur  rrno.nmé  doit  recevoir  le  prix, 
Ma  aainte  eft  difUpéc  ,  &  je  fuis  fatisfaite. 
Lutrigot  a  déjà  cour  ce  que  je  fouhaite. 

Ce  poeme  qu'il  cache  ,   &  qu'il  vient  fe  fiJ 

nu   i 

Va  le  rendre  célèbre  aux  focles  à  venir. 

Pour  chercher  cet  autheur  ,  le  furprendre  ,  &' 
iuv    plaire  , 

La  Mufe  fe  dèguife  en  N 'an  on  V *  Horloge re , 

L'epoufe  de  U  Tour  ,  Héros  à  tout  tenter  , 

Héros  que  Lutrigot  devoit  bien-toft  chanter  j 

Nanon  ctoit  alors  d'une  beauté  divine. 

Terpficore   en  prend  donc  &  la  taille  ,  5c  II 
mine  , 

Semé  Ç-.z   un  Tein  frais  les  rofes  ,  &  les  lis , 

It  puis  fur  une  nue'  elle   voile  à  Paris. 

*  Une  maifon  étroite  &  dont  l' Architecture 

Semble    choquer   en  tout  &   l'art   ,  3c  h  Na~ 
ture   , 

%t    qui    paroift   de     loin  plus    haute   qu'une 
Tour 

Sftoit  de  Lutrigot  l'ordinaire  fejour.       r 

*  il  0ftU  kfiîir  snemaifi»  tmefigutt***      : 
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rcrpficoïc  s'y   rend  ,    de   mille  atrraift  pour- 
veuc  > 

S  dans  un.Cabinet  entre  fans    être  veue. 

;*cft  dans  ce  beau   réduit    qu'on    trouve    cet 
Autheur 

cy    peint   en  Guerrier   ,   &  là  peint  en  Doc- 
teur : 

rjfîn  de  tous  cc>:czce  Héros  en  peinture 

)e  tout  ce  qui  n'eft  pas  emprunte  la  figure, 

-'eft    ainfî   que   l'on  voit   en    tablcanx  diffé- 
rents 

Te     Chef    Malencontreux  *    des    Chevaliers 
errants  , 

Jui  par  une  vaillance  en  vidons  féconde, 

kii^fte   les  Paflaus  &:  fjii  riie  le  Monde, 

Cependant    Lutr  got     atÏÏs    aux    bons    Ea- 
fanes  | 

ft   au  bout  d'une  Table  &  profite  du  temps, 

,2  fans    craindre  d'y   voir   ùs  délices    tres- 
•    blées  , 


porte  aux  Conviez  des  fantez  redoublées  1 
î  Vxmenx  Calurçt  dt  Parii> 
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Et  d'abord  que  le  jour  a  fait  place  à  la  nuir ,  I 

Ii  cooipte  &r    part  enfin    fans   lumière  &  fan; 
bruit. 

Mais  comment  exprimer    qu'elle   fut  fa    fur,: 
prife 

Quand  .J.ans  Ton  Cabinet   il   voir  la  Mufe  ai> 
fife  ? 

II    l'a   prend     poar   Nanon   ,  &  toujours  dan.:" 
l'erreur 

Il  luy    dit   biufquement    ,  'd'où  me   vient  c< 
bonheur  1 

M'app ortex-vous   ma  Montre  ,  enfin  que  dois- 
je  croire  i 

le     fuis   icy  ,   dît-elle  ,  &  c'eft:  pour  vôtn 
gloite. 

Ne  la  negligex    point    vous    pouvez    faajl 
aicutei    y 

Mais  pour  y  réuflîr  cefiez  de  vous  flater. 

C'eft  .choquer  le   bon  fens  ,   quand  dans   un» 
Satire  , 

Voftre   plume    l'emporte  ,  &  ne  fait    que  mé- 
dire. 

Rendez  donc    au;ourd'huy  vos    ennemis  con- 
fus :  .        • 


Donnez  voltre  Pos'cne  ,  &  ne  différez  plus  i 


\ 
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1   eft  temps  de    fousnir  l'héroïque  car,  icre. 

/lors  elle  fe   change  en  an  corps  de  lumie- 

rc  ■    .  " 
t  fend    foudain    les    Airs   fans   daigner     l'é- 
couter. 

Autheur    la  fuit  des  yeux,   &  vouloir  l'ar- 
rèrer. 
Tel  an  jeune  Ecolier  fait  un  effort  fiivole, 

.orfque  fa  main  veut  prendre   un  Papillon  qui 
vole  , 

inand    il    croit  l'attraper     l'Infecte     fuie    au 
champs  , 

t  l'Enfant  tout  honteux  ,  regarde  Se  perd  le 
Temps . 

Qu'ay-ie  fait    ,   difoit-il  ,  ay  -  je   pu   m'è- 
connoître 

>tte  Fille  du  Ciel  que  je  vois  difparoître  ? 

ih  ,   tant  que   Czs  beautez    ont   honoré    ces 
lieux 

rfoname  eftoit  aveugle  aufTi  -  bien   que  mes 
•    yeux. 

dais    aprez  cet   honneur  dois  -  je    doucer  en- 


3es   bonrez  qu'à  peuir-moy   l'aimable  Terpfi- 
core  > 
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le   la    connois  ,  c'eft  cUc  ,  &   c'eft  des  doctes 
foeurs. 

La   feule  qui  toujours  ;ne  comb'e  de  faveurs. 

Ouy    >    mon  fçavoir  la  charme   &  ma    vertu*! 
l'excite  . 

1 
A  faire  dans  le  Monde  éclater  mon  mer:te. 

II  faut  ose  mon  efprit  avde  ce:  tains  appas 

Que  Paris   ne  fçait  point  que  la  Cour  ne  voit 
pas. 

le  le  s'en  à  ce  feu  qui  m'échauffe,  m'anime  , 

Et  fait   que   mon   ardeur   court    &     voile   ai 

Sublime. 
ParoiiTez   *   grands  autheurs  tant  en  penfez 

qu'en  vers  , 
Et  tout  ce  que  de  Do&e  a  produit  l'Univers. 

Unifiez  vos  efforts  ,   faites  une  Armée  , 

Mon    ame  déformais  ne  peut  être  allarmée  , 

Le    poids    de  vos    écrits    ne  fçauroit    m'acc; 
bler  , 

Et  ma  plume  cft  en   droit  de  vous  faire  trcrt 

bler. 

*    Imitation  au  Cid. 
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Ainfi  \~  Capiran  par  uuc  folle  audace  , 
»oin  de  l'orcafion  parle  ,  brave  ,  menace. 
I  veut  fcul  terrafier  mille   &    mille  Ennemis; 

Ja's  d-z.  qu'il  eu  voie  un  il  tremble,  il  tfl  fou- 
rnis , 

1  fent  dans  un  inftant   refroidir  fon   courage. 

If  change  tout  d  un  coup  de  ton  &  de  vi:"a<*e. 


ioS 
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Ip^^çp^-?^  A    Lune    fe   hâtoic  pour   ackevc 
Ton  rour  , 

Et  fcmbloic  vouloir  Fuir  la  lumie 
re  du  jour  : 

Chacun  par  leCommeil  ,  ou  par  la  foiitude  , 

Sufpendoi  t  ou  Ces  foins  ,  ou  fou  inquiétude  , 

Sans   que   l'heureux  Au theur  Congé  à  Ce  mette 
au  lit , 

Ni  qu'il  goûte  un  repos  dont  tout  paiis  jouir. 

Comme  en  vaftes  projets  ce  bdeCprit  abonde 

Il  veut  que  Con  nom  voile  aux    quatre  coins  d 
Monde. 

Péja  fur  l'Hélicon  il  croit  faiie  des  loix  : 

Il  croît  agir  en  maître,  &  régler  les  emplois  , 

Et  que   tous   les   lauriers   qoe   le  Pamalïè  dor 


Ne  fumront  qu'à  peine  à  former  Ca  couronne^ 
'       *  Se 
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on   bonheur  clt  tioo   iirani  pour  en    faire  un 
iccrcc  i 

(Tant  lonc  Colin  pour  un  valet  diferet, 

Joli*  ,    ^ui    jour    &   nuit  ne   Congé  qu'à    luy 
plane  , 

De  fes  beaux  fentimènts  !e  cher  depofita-'re , 

Jii  par  Les  bons  cor.fcils  te    faifoit  cflimer  , 

t  qui  pour  cecompenfe   tprenoit  à  rimer  ; 

i  i  apelle   ,   &  foudain  ce   valet  fe  prefente, 

Aprends  que    nu»  bon  -  heur  furpaiTe  mon 
ac vente  , 

Aiy  dit  le  Doelc  Maître  ,   5c  qu'un  d*-ftin  heu- 
reux 

/"eut  que  le  Ciel  m'exauce  ,    &  prévienne    mes 
vœux. 

e    viens   d'en   recevoir  àzs    marques    authen- 
tiques. 

Mors  il  luv  iaconte  en  termes  emphacique* 
Tout  ce  qucTerpficoie  entieprcnoit  pour  lut. 
?cnfe-tu  ,  luy   dic-il    ,    que  ce    Toit  d'aujour> 

-•;..iv 

lue   mon    génie  efl:  cher   à    cette  Msfe  aima- 
ble : 

K 
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Dépuis  aue  je  compofeelle  m'cfi:  favorable. 

Terpiicore  m'eflime  ,  &  *oit  ce  que- je  vaux.  ^J 

Son  cœur  veut  partager  &  mes  biens  3  &  mcu 
maux  , 

E:  s'il   falloic   pour    moy   troubler    toute    Œ 
terre 

fcllc  même  en  tous    lieux  allumcroit   la   gr.er«. 
re. 

Ah  luy  repart  Colin,  dites  que  (on  ar.ieur 

E(ï  le  piciTanc  erTVt  de  l'amour  de  Ton  cœur. 

Croyez-vous  que  ce  Coi-  une  chofe  nouvelle  ? 

On   voit   plus    d'un    mortel   aimé    d'une    ij* 
mortelle. 

En  cette  occaûon  vous  devez  tout  ofer. 

Pour  l'honneur    des   aut heurs     fongez    à    l'e 
poufer. 

Si  cette  Illuftre  Mufe  étoit  un  jour  féconde 

Ne  donneriez  -  yous  pas   des    d:aii  Di^ux     a 
monde  ? 

Le  moindre    Lutr  igot  inftruiroit  l'Vnivers  , 

Et  dez  le  berceaa  mène  il  parieront    en  y  ts." 

Je  ne  te  c.oiray  point  Je  rierAathcar  répli- 
que i  *  ; 
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:    d'êtie  a: m 6    q»e   Lutrigot  fe  pi- 
■    : 
c    fçn     :u':nca^  ri  amodl  j:   fas  toujours    ua 

i 
c  pi  étends  à  jamais   gard*r  le  célibat. 

viais  pour  braver  himen  ,  &  Tes  fâcheux   d.fa- 

I    prendre  mon   vol    vers  le  fe  jours  tfes 
aflre 

Mes  ouvrages    divers  au'on    admire    en    tous 
lieux  , 

A  m'y  placer  bientoft:  obligeront  les  Dicnx  , 

Et         lant  vers  l'anicpe,  ou  bien  vêts   l'antar- 
tique  , 

le  me  ferav  nommer  L'Autre  Lutrigoti  o^'E. 

pous  mon  benia  afpecl  les  rimeurs  fero-nt  yeir 

Et  leur  fertile  veine,  &  leur  profond  fçaroir: 

Leur  nom  fera  célèbre  heureufes  les  naiflTances 

Qui  pourront    recevoir    mes   douces     infiuen- 
'    ces  > 

Et  plus  heureux  encore  tous   les  fçavants  mor- 

.       tels 
"UOQt  l'encens  "fumer?  fur  mes  divins  autels. 
*    •  K     ij 


... 
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Colin  eft   tout  ravi    d'entendie  ces    merve 
ks: 

11  oavre  avidemment  les  yeux  &  les  oreilles  :. 

11  croit  roii  Lutrigot  brilUnt  ,  &    radieux^ 

Sur  un    pivot  ardent  tourner  avec  les   Cieux. 

Se  flatant  d'avoir    part  en  fa   bonne  fortune 

Il  fe  croit  par  avance  Empereur  dans  la  lune  • 

Sur  un  fi  riche  efpoir  il  forme  cent  projets. 

Et  compte  mille  autheurs  au  rang  de  fes  fuiets 

Après  piufieurs  difcouis  le  grand  Autheur  f< 
couche  , 

Et  toujours  eny\ré  du  plaifir  qui  le  touche 

11    baaille  ,  il    s'aflbupit  ,  mais  à     peine  fe; 
yeux 

Goûtent    le    doux   repos    d'un    fommeil   Gra- 
cieux ,  ô 

Que  ce    Dieu    cui  de    rien  forme  à  ion  grêle, 
fonges  , 

Vient  flater  cet   Authe-ur   par  d'aimables  mea 
longes. 

Il  luy  fait  voir  le  Ciel  preft  à  le  couronner , 

Les   immortels  lauriers^qu'il"  dévoie  moiflon- 
aer  } 
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.c    triomphe    fameux  que    le   Ciel  luy  defti- 
ne  , 

.zs  débris    éclatans  d'une  Vajie  Machine  , 

Ci  travaux  ioouls  noblement  achevez  , 

Jcs  Monumens   pompeux  à  fa  gloire  élevez  5 

)es  Aut heurs  Cupliants  que  fa  verve  menace  , 

^c  le  Siècle  à  genoux  qui  luy  demande  grâce. 

La  Mufc  cependant   par  le  va?uc  des   airs 

["raverfant  à  la  hàrc  &:  la  terre.  &  les  mers  , 

/"a  rejoinJrc  [es    Cœurs  ,   mais     fon     humeu-r 
chagrine 

'aroitencor  aux  yeux  de  la   troupe  divine. 

Ma  Cœur,   luy  dit  Clio  ,  quel  trouble  quel 
counoux 

Dccupe    vofere    cfprit  de    qui    vous   plaignez 

Y  DUS  ? 

te  me  plains  d'Apollon  luy  repart  Terpiïcorc 

députer  tif»  Autheur   don-;   la   plume    m'ho- 
nore, 
•aui-il  que  |>ar  ce  Dieu  Lutrigot  (oit    blâme, 

lutrigot  dont  jadis  le  Public  fut  charmé  ? 

f  ci  qui  ne  le  vaut  pas  brille  fur  le  parnêffe  j 

tt  Couvent  Apollon  £ait  des  Autheurs  de  grâce, 
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le  fçay  que  Lutrigot  durant  Tes  jeunes  ans 

Put    par  ces  noirs  écrits    le    Chef  des   Médi-j 
fans  : 

Qu'il  crut  mal  à  propos  fe  rendre  formidable*  i 

Mais  des  plus  hauts  defleins  fon  génie  eft  caa 
pafele.  &  « 

Na-t'il    pas   fait  des  Vers    dignes    de  noftre 
aveu  .' 

N'a-t'il    pas    de  Fefbrit  ,  du  brillant  ,  &    da 
feu, 

Et  fî  fon  jugement  repond  à  fa  metrtaîrc 

Ne  peut-il  pas   un  jour  acquérir  p ! li s  de  gloire  ! 

Ce  jour   heureux  viendra    je    ne   veux   point 
celer 

Que  pour  le  prévenir  je  viens  de  luy  parler"*- 

Aux  ho  meurs  les  plus  grands  le  deftin  le  refeï 
ve  , 

Et  je  fuis  (eure  enfin  que  fa  diferetre  yerv"  > 

Sans  s'amufer  encore  à  parler  mal  a  autrui  , 

fera  voit  des  écrits  oui  feront:  tout  de 

Je  n'ay  pour   Luttigot  ni  colère  ni  haine 

."Mais  -j'en    fais  peu  de   cas    luy^  refont:  -Meî 
potnene. 

U  a  a  qu'un  faux  brillant  &  qu'un  Génie  étrek* 
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bn  flile  pour  une  oie  &   trop  foible  ,  £;  trop 
froid  : 

e  Cot'nujne  eft   trop  haut  ,  &  ncft  point  (on 
NarTairc. 

Et  moins   le  Brodequin  dit  Thalie  en   colè- 
re , 

uy  qui  blâme  Molière  ©fe-t'il  fe  fîater 

régaler  ces    portraits  ,  ou'de  les  imiter  ? 

r      o  i 

Je  crois  dit  Caïiiope  ou  je  fais  bien  trompée 

tae  Lutttgpc  enfin  s'attache  à  l'Epc 

gu'il  ne   s'en  m. Il»   point   ,    qu'il  Ton-:  Cy. 
ment 

L  IHO 

me: 

..vanité  paroîft  toujours  plus  g 

infe-  t"i    ru'auiourd'huy    le 
beo 

Jour   attaquer  uns  cefle  il  rixe  ave: 

Et  s'il    fa.it  fe  défendre  il  n'a  pi:  le  l*Mfr. 

A  ce  d. (cours  prettaai  Tetpfîeott  s'irrite, 

fe  L'eftime  ,  dit-elle  ,  &  connoîs  fen  mérite j 

P'i&fofcz  point  de   «zrace  à  ce  fertile  efpric  l 
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Voulez  -  vous  tous  les  jours  r'allumer    moa, 
dépit  > 

Vous    blâmez  Lutrigot  par  haine  ,  &  par  en- 
vie  : 

Quand  on  nuit  à  fa  gloire  on  en  veut  à  fa  vi:> 

Mais  je  l'aime  il  furEt  pourfuit-elle  en   cour*? 
roux  , 

Et  je    le  foûtiendray  maigre  mes   fœurs    ,  & 

vous. 

Càllioppe  en  fous -rit,  &  Terpficore  émue 
Dans  Czs  aigres  propos  n'a  plus  de  retenue'. 
L'une   &    l'autre    s'emporte  ,  &    repart    aigre- 


ment 


Mais  Teùficore  enfin  Te  levé  fièrement  y 

La.  regarde  en  fuieur  ,  Iuy  jette  fa  viêle. 

Et  fans  luy  repartir  vole  à  l'iaflant  fur  elle. 

Calliope  l'aneui  ,  la  repouffe  ,  &  foudain 

Lny  brife  fur  le  dos  la  trompette  d'airain. 

PluHeuis  coups  font  portez   c.ue  ces  deux  Ma 
fes  par.  îc 

On  y  court  ,  on  fe  hâte  ,  &  leurs  Sœurs  les 

feparent. 

Tels  après  maint  débat  deux'Cletcs  prompt 
&  fougueux 


» 
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S'approchent    rudement  ,  fc  prennent  aux   che- 


•t 


veux   ; 

Us  n:    for. 6   que   crier  ,    que   fraper  ,    &    que 
mordre  , 

Et  1  on  ne  peut  fans  peine  arrêter  ce  defordie. 

Le  bruit  qui  s'éleva  dans  le  facre  Vallon 

Ne  parvint  pas  d'abort  jufqu'au  fcgç  Apollon  : 

ïl  ccoit  dans  les  Cieux  où  Jupiter  Tapelle 

Pour.joiiir    des   plaifirs    de    la  Troupe  immor- 
telle. r 

Cependant  les  deux  Sœurs   par  leurs  fiers  mou- 
vemens 

Ne   pottoienc     les  efprits     qui     des    foulcve- 
menis. 

Terpficore  empreflee  alloit  déplace  en  place. 

Aux  Armes  ,  crioit  -  elle  ,    au   Peuple   du    Par- 
a  a  lie  3 

Amis  de  Lutrigot  ,  fuivez  mes  ézendarts. 

A^  ces  mots  les  Rimeurs  viennent  de  toutes 
parts. 

On  voit  parétre  un  tas  de   faifeurs  d'épier  am- 
,    mes   :  !  5 

D'icy    l'on  voit    fettii  des   chercheurs  d'Ana- 
I     .   grammes  ; 


!fS       LE     POETE    SïNCF  Rn.  ( 

Delà  mille  Grimands  amatsurs  de  Chantons , 
Et  d^s  Rimears  enfin  Je  tou-es  les  façon-s. 
Tous  fe  font  defenfeurs  du  Rov  de  la  fatire  , 

Les    uns   par  ignorance  ,   &    les    autres    pour 

Dans    le  temps   qu'elle  agit  Calliope  à    fon 
tour 

Far  des  foins  redoublez  tâche  à  grclîir  fa  Courj 
Sous  es  drapeaux  enfin  fe  range  en  diligence 

Tout  ce  qu'à  dans  nos  jours  de  plus  fçavant  la 
Fiante. 

Ces  deax  Mufes  mettoient    tous    les   Autheurî 
aux  champs  , 

L'une  avoir  tous  ks  bons,  l'autre  tous  !es  mé- 
chants. 


■ 
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I     CHANT    III. 

UTRIGOT     ignoroit      cette 
guérie  civile  , 

ÉIH^'Hv  Et    f^onS^    mollement    dans    un 
c^^gj^  fomrneil  tranquille  , 

1  laiùoit  égarer  Tes  fens  ,  &  la  raifon  ; 

Mais  dez  .]ue  le  fo'eil  éclaire  l'horizon  , 

I  s'éveille  ,  &  Colin  par  ordre  de  fen  maiilr-c 

fient  a  pas  mefurez  ouvrir  ui-ie  fenêtre. 

Va  ,  Uy  dit  Lucrigot  ,   voir  Garifte   ,   &  dis 
luy 

3j'il     faut  cju'avec   Rigclle  il  me  paile  aujour- 
d'huy  : 

Qu'ils  viennent  au  plûtoft  :  je  fuis  à  l'ALian- 
ce*. 

"oVndefcend  d'abord,  &  part  en  diligence   ; 

empreiré  U.rigot  n'atted  pas  fou  retour  * 

*  *  Cabaret  . 
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Il  fort  de  1j  mnifon  ,  la  feime  à  double  tour> 
El  voile  au  cabaret  i   là  cet  amy  ridelle 
Commande  le  dîner  pour  Garifbe,  &  Rige  le  j 

Mais  fou  coeur  iatisfait    goate  ua  plaifir  biec 

doux. 

Quand  l'un  Se  l'autre  amy  fe  trouve    au  rendez 

TOUS. 

Ils  connouToicnt  tous  deux  fa  folle  fufrifance, 

Sa  maligne  critique  ,  &  fafoible  feience  \ 

Ri  gel  le  parloir  peu  ,  Garifte  étoit  fiateur  , 

Et  tous    deux    fe    joiioient   de   ce  crédule    Au 
theu:. 

Aniys  ,   dit  Lunigot  ,  il  s'agit  de  ma  gloi 
re  i 

Mais  avant  toute  chofe  il  faut   fonger  à  boî 
re  : 

MonronSjon  va  fervir.ll  les  conduit  tous  deux. 

Dans  le  lieu  préparé  pour  ce  dîner,  fameux  : 

A  re-xplir  leur  devoir  ils   ne  tardèrent  guerc; 

Ils  font  charmez  de    l'oidre  ,  &z   de  la  bonn 

chère  :  ' 

Ce  repas  fut  enfin  pour  le  dire  en  un  mot  , 

Audi  beau  eue  celay  eu  a  décrit  Lutrigot. 

Mufe 
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Mufcs  racontez-moy  1rs  grandi  exploits  qu'ils 
firent  , 

Leurs  fçavants  entretiens  ,  tous   les  bons  mots 
Qu'ils  dirent  , 

Rt  comment  cet  Autheur  imprudent  ,   &  ma'in, 

Répandit  à  grands  flots  Ton  fiel ,  &  fon  venin. 

Ouy  ce  Triumvirat  la  terreur  du  ParnalTc 

A  peine  au  Dieu  des  vers  daignât. il  faire  grâce 

Que  de  traits  infolcms  contre  les  beaux  cfprits  ; 

Que  d'Autheurs  dégradez  ,  que  Livres  proferits  l 

Tels  dans  Rom:  autrefois  Lepide  ,  Antoine, 
Augufte  , 

Ufurpoient  un  pouvoir  aulTi  cruel  qu'injufte  : 

On  craignoit  leur  fureur,  on  n'ofoit  reiifter  , 

Et  leurs  fanglants  Edits  les  fatfoient  detefter. 

Mais  le  fier  Lutrigot  impose  enfin  file n ce 

Ec  pour  quelques  moments  il  demande  audience 

Ses  amys  attentifs  fixent  fjr  luy  les  yeux  , 

Et  nôtre  grand  Autour    d'un  ton  harmonieux  » 

E'talant  cet  oigikil  où  fon  panchanc  le  porte, 

'Pcs  qu'on  a  defem  parle  de  cette  forte. 
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Eideles     Compagnons    de    mes    plus    chers 
plaifirs  , 

Qui  cannoUTcz  mon  ame,  &  Ces  nobles  dcfirs  , 

Et  de  qui  l'Eloquence  tft  p;omptemenr  armée 

Quani  il  faut  foutenir  ma  vafte   renommée  :      * 

Aurïez-vcus  jamais  crû  qu'un  Satirique  Autheur 

Eût  po-t  i  iufqu'au  Ciel    fa  gloire  à  (on  bon- 
heur ? 

Qu'on   cuft  mis  en  moi  feul  par  un  choix  équi- 
table , 

Tcut  ce  que  les  Savants  avoient  de   plus  ay- 
mable  ? 

Ne  dois- je  pas  braver  les  injures  du  temps  ? 

Mais  pourquoy  veus-je  encor  vous  tenir  en  fuf- 
pens  ? 

Aprerez  chers  amys ,  aprenez  par  moy-même  , 

Qae  malgré  cent  Jaloux  une  DcelTe  m'ayme  j 

Non  d'un  amour  prophane  ,  &  rempli  de  fouxi  , 

(  Si  je  déplais  au  Sexe  il  me  céplait  aufli  ) 

Mais  d'une  ardeur  Tans  tache  ;  ouy   c'eft  une 
DcetTe 

Qui  pour  mes  inrerées  court ,  agit  ,  parle  ,  prelîe, 

C'eft  Terpficore  enfin  à  qui  je  dois  ce*  foins. 


I  1 
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Cette'nuit  mon  efprit  dc  fongeoit  à  lien  moins 

Quand  je  trouvay  chez  moy  cette  Fille  celcftc. 

Son  port  étoit  charmant ,  fon  air  ctoit  modefte. 

Elle  veut  que  je  prenne  un  vol  plus  relevé  , 

Et  que  'je  mette  au  jour  un  ouvrage  achevé. 

Allez   &  trop  long-temps  dans  mes  doctes  ca- 
prices 

"Mâ,plume  formidable  a  fait  la  guerre  aux  vices. 

Doit-on  être  furpris  qu'une  Mufc  ayt  fait   voie 

Dit  Garrifte   à  I'Authcur ,  jufqu'où  va  ton  fça- 
voir  .? 

Aux  beautez  de  l'efprit  les  neuf  Soeurs  font  fen- 
fiblcs , 

Et  toutes  les  vertus  ne  font  pas  inviûblcs. 

Tâche  donc  de  répondre  à  tout  ce  qu'on  ateent 

D'un  Ecrivain  parfait ,    d'un  Authcur    noble  Sz 
grand. 

Qui  peut  encor  douter  de  tes  vives  lumières  ? 

Ne  travailles-tu  pas  fur  de  riches  matières? 

Ton  efprit  cil  brillant ,  il  eft  Original, 

Soit  qu'il  pille  à  loifir  Horace  ,  &  luvenal  , 

•Qu'il  décrive  le  Rhin  ,  qu'il  narre  une  Bataille, 

L   ij 
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Ou  faiïe  que  Themis  ouvre  une  Huitre-1  l'£f 
caille. 

Ceft  là  ce  qu'on  appe'le  un  Autheurfans  défaur 

Mais  tu  dois  plus  ofer  >    &  prendre  un  vol  plus< 
haut. 

Re  .d  ton  fçavoir  célèbre  ,  &  ta  gloire  publique: 
Porte  ta  Verve  enfin  jufqu'au  Poème  Epique  : 
Va  chercher  des  Héros  dans  les  ficelé  paiTezs 
L'Hiftoire  te  les  marque  ,  &  t'en  fournit  aflez. 
Il  en  eft  de  Vaillants,  de  Conquérants  ,  de  luttes, 
On  voit  des  Scipions  ,  des  Jules ,  des  Auguftes 
Donne  à  de  tels  fujets  de  pompeux  ornement, 
Et  faits  bri.ler  par  tout  tes  nobles  fentîments. 

Oiiy  tu  dois  fans  remife  ,  ajoure  alors  Rigeîie 
Joindre  à  ta  gloire  antique  Une  gloire  nouvelle  ; 
La  favante  Epopée  eft  digne  de  ton  choix  i 
Mais  à  quoy  bon  chercher  les  Héros  d'autrefois , 
je  fçay  que  leurs  vertus  doivent  être  imitées  .- 
Le  ParnalTe  à  bon  droit  les  a  jadis  chantées. 
Devons-nous  toutefois  en  paroître  ébloiiîs  ? 
Ces  Héros  étoient.  ils  plus  Héros  que  LOUIS? 
Qu'ont  ils  exécuté  de  fi  digne  d'envie 
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Quecè1  Grand  Roy  n'ayt  fait  dans  le  cours  de  fa 

vie  ? 

Tu  peux  fur  fes  exploits  t' occuper  noblement  s 
'Mais"  ne  va  point  far  tout  luy  dire  fortement 
Jeune  &  vaillant  Héros  dont  la  haute  fagejfe 

N'efl  point  le  fruit  tardit  d'une  lente  vieille jfe. 

Et  puis  pouffant  ta  Verve  a(fcz  mal  à  propos 

^J^va  point  luy  prêcher  un  languilTai.t  repos. 

Fais  voir  que  tout  luy  cède  ,  &  que  rien  ne  l'ar- 
rête , 

Qu'il  court  rapidement  de  Conquête  en  Corv» 
quê;e  , 

Que  fes  fiers  ennemis  ne  peuvent  l'étonner  > 

Qu'il  fç ait    vaincre,    afErmir,  punir  ,    &  par- 
donner , 

Que  protégé  du  Ciel  luy  feul  peut  fur  la  Terre  , 

Faire  quand  il  luy  plaift  ou  la  paix  ,  ou  la  guerre, 

Et  quoyque   fon   grand  Cœur  foit  chirmé  des 
*    Combats 

Que  la  feule  Tuftice  arme  toujours  fon  bras. 

Apres  nous  l'avoir  peint  vaillanr,  &  redoutable  , 

Jais  le  voir  magnifique  ,  adroit ,  bienfait ,  ayma- 
f       ble3 

L  iij 
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Me  ant  heureufement  dans  fes  nobles  projets  , 

L'intérêt  de  fa  gloire  au  bien  de  fes  fujecs  : 

Réglant  les  grands  Etats  par  fa  prudence  extrême^ 

Maître  de  Ton  Confeil  ,   &  maître  de  foy-  mcra% 

Et  toujours  falfant  vo;r  que  fous  fes  juftes  Loix 

Il  veut  tout  en    Monarque  ,    &  fak    tout  avec 
choix. 

}'avo:s  déjà  compté  fur  ma  veine  heroïqu:  , 

Et  j'en  fçay  tout  le  prix  ;  Lutrigoi  leur  répli- 
que, 

Toutefois  ces  Héros  que  vous  me  propofez 

Paflfent  chez  les  neuf  Sœurs  pour  des  Héros  ufez> 

%t    LOUIS    qui  merue   &  mes  foins  &  mes 
I         veilles  , 
E#  un  de  ces  Héros  trop  recends  en  merveilles „ 

On  réulTit- toujours  plein  d'un  fi  grand  objet  i 

Mais  de  faire  un  Poème  ,  &  n'avoir  pour  fjjet 

Qu'un  Incident  commun  ,  qu'un  Pupitre  fteri!c>. 

Celt  l'ouvrage  inouï  d'un  Pocce  fertile, 

Ce  grand  coup  manque  au  Grec  aufli-bien  qu'au. 
Latin , 

Et  je  le  feray  voir  dans  mon  favant  Lutrin. 

Quoy  ne  ferois- je  pas  l'Autbeur  le  plus  blamabîsi 
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ii  cet*urig<nal  d'un  prix  ineftimablc  , 
Ji  ce  chef  d'œuvro  enfin  ne  paroifïoit  au  jour, 
Aon  tfUtfia  va  furprendre  &  la  Ville,  &  la  Cour 
ïtjorfquc  l'on  verra  fes  beautez  narurelles  , 
Sa  force ,  fa  jufkflc  ,  &  fes  grâces  nouvelles  , 
L'oq  chantera  par  tout  qu'en  ce  doct;  métier 
Homère  croit  novice  ,  &  Virgile  écolier. 

Après  ce  grand  difeours  Lutrigot  les  aîTurc^ 
Qu'ils  en  auront  bientôt  la  pierr.irre  lecture. 
A  la  fin  il  fc  levé  ,  il  leur  ferre  la  maki  , 
Les  emboîte  tous  deux  ,  &  les  cjuîte   foudaia. 
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CHANT      IV. 

H  ARME'    de  Lutrigot,    &  de  fcs 
C  5  rêveries  , 

Ç-.s  amys  enjoiiez  courent  aux  Thuillcries. 
Là  pour  jouir  de  l'ombre  ,  &  de  la  liberté  ,. 
Ils  cherchent  à  deiTcin  un  endroit  écarté  , 
Et  comme  Lutrigot  occupoit  leur  penfée , 
Ils  parlèrent  a  abort  de  fa  g'oire  palTée. 
Rigclie  fourenoit  qu'il  falloit  convenir 
Qu'il  étoit  mal-aysé  ce  tiomper  l'avenir  : 
"Que  cet  Autheur  verroit  les  enfants  de  fa  veine 
Faire  humblement  la  coar  à  la  Samaritaine  , 
Et  qu'avec  tant  de  foins  ,  &  tant  de  vanité , 
peu  de  jours  finiroient  fon  immortalité. 

,Eh  de  grâce  foufrez  ,  luy  réplique  Garrifte , 
Que  je  pafle  aujourd'huy  pour  fon  Apologiftc. 
,h  vois  qu'en  ces  écrits  tout  eft  jufte  &  charmant* 
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Tout  s'y  volt  bien  placé  >  tout  s'y  dit  galamment 

Ses  Epî:res  envers  ,  quoyquc  pleines  de  Fables  , 

N'ont-elks  pas  encor  des  attraits  incroyables  ? 

L'on  dit  que  cet  Aucheur  loin  de  s'y  foucenir . 

Les  commence  au  hazard  ,  &  ne  peut  les  finir. 

Je  le  trouve  plaifant  ,   d:2  qu'on  le  lit  on  l'aymc 

Sur  tout  quand  il  écrit  pour  Te  loiier  !uy-raémc, 

Et  quand  il  nous  fait  voir  par  un  (Vile  nouveau  , 

Qu'il  pofTedr  un  ViUge ,  ou  plutôt  un  Hameau. 

Chaque  Ep'gramme  même  efl   féconde  en  peu. 
sées. 

Il  y  met  je  le  fçay  des  pointes  EmoufTécj 

Pour  î.e  pas  imiter  Catulle  ,  &  Martial , 

Et  pour  ofer  en  tout  paroître  Original. 

Le  difeours  qu'il  adrefle  à   notre  grand    Mo 
narque 

D'une  Verve  folide  eft  une  il'uftre  marqua. 

Efl:- il  rien  de  fi  noble  ,  &  rien  de  fi  prudent. 

Que  ce  qu'au  Rey  Pirrbus  ditfon  cher  confident 

Le  dialogue  eft  rare ,  &  digne  de  paroître' 

A-t-on  vu  Jodelet  confeiller  mieux foo  mairie  f 
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t  qui  fans  nôtre  Auth-ur  auroic  jamais  pensé, 

hi'au  lieu  d'être  vaillant  Pirrhus  fut  infensé? 
*~  S 

iii  t  p  g  o  t  n'ayme  point  tous  ces  Héros  de 
guerre 

yi  portent  la  terreur  aux  Jeux  bouts  de  la  terre 

tous  ces  grands  dciTeins  il  n'aplaudit  jamais. 

ne  veut  admirer  que  les  Héros  de  paix. 

\£c  qu'un  Roy  s'engra;(Te  ,    &  que  dans  fon 

Empire 

goûte  un  doux  repos ,  il  ne  fonge  q^'à  rire* 

:  Juy  fcul  a  trouve  mille  bonnes  raifont 

:>ur  loger  Alexan  ire  aux  petites  maifons. 

Que  j'aime  ce  beau  conte  alTaifonné  de   l'huitre 

tfil  prend  dans  un  Autheur  n  importe  en  quel 
Chapitre. 

z  m:ts  fidclicat  dont  Lutrigot   fit  choix. 

lt  prefente  jadis  aj  plus  puiiTant  des  Roys  i 

ais  i'Huitrc  par  malheur  n'étant  pas  agréable 

i  ne  lafervitplus  qu'à  la  féconde  table  ; 

«pendant  ce  ragouft  délices  'de  l'Autheur , 

lu*  encor  aiguifer  l'appétit  du  Lecteur. 

Lcpaffagc  du  Rhin  a  produit  des  merveilles  , 
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Ec  fur  tout  Ton    grand    Vurts  mal  né    fonr    l& 
oreilles  . 

Pour  plaire  également  par  l>  diverfirc     " 

Il  rrêle  le  roenfonge  avec  la  vérité. 

Tantoft  un  Dieu  cachant  fa  Barbe  lim  meufe 

Prend  foudain  à' ha  guerrier  la  figure  poudreufe: 

Tantoft  au  Fort  de   Sïdnq  animé  de  fureur  , 

Son  front  cicatrisé  donne  de  la  terreur  , 

Et  pour  peindre  des  faits  d'éternelle  mémoire 

Lutbigot  fuit  la  Fable  ,  &  nfg  ige  l'Hiftoire. 

Cet  Autheur  fçait  quitter  tous  les  chemins   batus, 

Et  former  des  Héros  ,  des  Dieux  ,  &  des  Vertus. 

Eft-ce  enfin  fans  raifon  qu'en  fou    Art    poéti- 
que 

Il  veut  toujours paroître  un  Autkctr  Energique? 

Horace  dont  il  cil  l'éternel  traducteur, 

N'amircroit  il  pas  fon  écolier  Docteur  i 

II  verroit  ce  Rcgent  d'une  chlTc  nouvelle 

Digne  par  fon  bel  Art  d'une  gloire  immortelle*  > 

qu'un  employ  trop  pénible  a  toujours  empêché 

De  faire  jufqu'icy  tout  ce  qu'il  a  prêché. 

mai* 
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Mais  rie  s'eft-il  pas  mis  dans  une  haute  eftime 

D'avoir  fçeu  de  Longin  rabbailTcr  le  Sublime  ? 

£ xcetné  les  endroits  qu'il  n'a  jamais  compris 

r  -.tefte  cft  admire  des  plus  fçavants  cfprits. 

Si  par  ce  i.aduct:ur  on  fe  laiflc  conduire 

\\  n';ft  rien  d'élevé  qu'on  ne  puilte  traduire  , 

SfTon  pourra    defeendre   en    marchant  fur  fes 
1  '    pas  , 

Du  plus  fubîime  ftile  au  mie  le  plus  bas. 

Qu'on  ne  le  blâme  point  d'aymer  trop  à  mé- 
dire , 

Il  ne  choque  les  gens  que  pour  nous  faire  tire. 

Devoit-ildansur,  gr.ffc  à  jamais  retenu  , 

Pourrir  danslapoufliere  ,  &  vivre  en  inconnu! 

Et  fans  ce  b.au  ta'ent  comment  eût-il  pu  faire 

Pour  eftre  regardé  du  peuple  ,  &  d*un  Libraire  ? 

Je  vois  qu'il   eft  fécond   dans  le  moindre  projet. 

Quand  il  fuit  fon  génie  il  épuife  un  fujet. 

Chaque  comparaison  eft  toujours  fans  égale. 

N'eftes  vous  pas  ravi  de  celle  de  Fantalc  , 

•Et  de  celle  du  Roy  d'an  tour  fublime  &  beau  , 

qu'il  compare  au  bâton  qai  foûtient  TarbrilTeau  ? 

M 
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Qael  cenfeur  dans  ce  ficelé  oferoie  le  revendre 

C'eft  à  Tes  fentimens  qu'il  faut  toujours  fe  ren- 
dre. 

Voyons- nous  quelque  Autheur  qui  ne  iuy  foii1 
fournis  ?  << 

Il  ne  s'amufe  point  à  croire  Tes  amys , 

Sa  plume  eft  infaillible  ;  à  bon  droit  il  luy  femblc 

qu'il  en  fçair  pius  luy  feul  que  tout  le  monde  pi 
fembie.  4P- 

tes  traits  les  plus  bn*  Ls  des  Ecrivains  partez  - 

Mot  à  mot  dans  fes  vers  fe  trouvent  ramaflez 

Ses  œuvres  aujourd'huy  ne  font  pas  trop  remplie' 

de  Stances  ,  de  Sonnets  ,  d'OJes  ,  &  d'Elégies  ; 

Mais  on  les  compteroit  ^r«  par  vingt  &par  cent 

Si  fur  les  vers  d'amour  il  n'eftoit  impuiflant. 

H  eft  vray  qu'il  a  fait  une  Ode  pindarique  , 

Enfant  né  par  hazard  qu'on  blâme  ,  &  qu'on  cri 
tiqie. 

Cet  enfant  eft  petit  il  le  faut  avoikr  , 

Avec  le  temps  peut -eftre  on  pourra  le  lc'der.  1 

Tout  cela  n'eft  pourtant  que  pure  bagatelle. 

L'audace  de  fa  Verve  eft  plus  noble,  &  plus  belle 

Et  pendant  que  L  O  U  I S  rétablit  l'équité , 
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Luy  ^urmande  le  vice  en  pleine   liberté. 

Toujours  plus  mifantrope  ,  il   cenfure  ,  il  con- 
damne , 

prouve  en  forme  que   l'homme  eft  au  deflbus  de 
l'âne  , 

Qj.'il  nctaifonne  poinr,  qu'il  a  mille  défauts  , 

Et  qu'il  eft  le  plus  foc  de  tous  les  animaux. 

Il  triomphe  encor  mcfme  avec  plus  d'avantage 

L  v^s  les  vers  inoiiis  de  fon  dernier  Ouvrage  : 

Grand  Ouvrage  ,    ou  beau   fexe  &  terrible  ,  3c 
fatal , 

Où  l'on  voit  déborder  le  fiel  de  Juvenal. 

Qu'on  dife  fi  l'on  veut  qae  fon  Efpri:  {terillc 

Ift  de  cet  aigre  AutLuur  l'imitateur  fervile  -3 

Qu'importe  qu'il  foit  te) ,    &  que  depuis  vingt 
ans 

Il  travaille  avec  foin  à  ces  vers  medifants. 

Faut-il  fur  ce  fuj:t  moins  de  temps  pour  écrite  ? 

le  rie  m'eftonne  point  après  cette  Sattire 

S'il  fc  croit  aujourd'hjy  le  Docteur  des  DotTeurs, 

i 
La.  g'oirc  de  fon  fiecle  ,  &  L-  Roy  des  Autheurs. 

Sieckheureuxgarde  toy  d'attirer  fa  colère  ,. 

11  t'a  promis  dit* on  d'eftre  un  peu  moins  feverc  > 

M     ij 
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Confcrve  par  tes  foins  ie  bien  donc  tu  joms» 

lUTRiGOT  te  ta:  grâce  en  faveur  de  LOV  I  S, 

Mais  pour  deffendre  icy  ce  fameux  Satirique 

Je  n'entreprendray  point  un  long  Panegirique. 

7e  d'uay  feulement  que  tant  de  qualiccz  ^ 

Montrent  de  fon  Efpiit  ia  force  ,  &  les  beautés. 

Dt\Vâie  de  quinze  ans   il  fat  modefte  &  fage  : 

/m 
II  eût  &  la  feience,  &  l'honneur  en  partage  . 

31  négligea  toujours  ces  jeunes  Libertins 

Dont  les  égarements  donnent  tout  aux  deftins. 

îamais  à  des  erreurs  fon  cœur  ne  s'abandonne  , 

1/  croît  Vame  Immortelle  ,   &  que  cejl  Dieu  qu\ 
tonne. 

On  ne  voit  point  en  luy  de  ces  talents  bornez 

Dont  les  Autheurs  communs  font  contents  d'eflre 
ornez. 

De  mille  foins  divers  fon  ame  eft  occupée  : 

Il  accorde  en  tout  temps  la  plume  avec  l'épée. 

Ce  Pocte  guerrier  ne  connoît  point  la  peur.     , 

Ne  nous  fic-il  pas  voir  la  force  de  fon  cœur  » 

Quand  un  jour  de  combat  il  tira  de  fa  poche  * 
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Poor  mjeux  juger  des   coups  ,   des  lunettes    d'à» 
proche  ? 

En  luy  tout  eft  parfait ,    tout   eft  beau  ,  tout  eft 
grand  i 

Mais  il  eft  circonfprct  en  c:  qu'il  entreprend. 

On  l'auroit  veu  cent  fois  au  milieu  des  batailles  * 

Se  faire  un  beau  rampart  de  mille  funérailles , 

Si  l'exacte  raifon  de  cet  Auihcur  vaillant 

N'eut  modère  cent  fois  fon  courage  bouillant , 

»  Et  fi  Bellone  mefme  en  dépit  de  l'envie , 

N'eût  toujours  pris  le  Coin  d'une  fi  belle  vie. 

Ah  !  Ce  feroit  fans  doute  un  horrible  attentat 

D'expofer  tuTRiGOT  pour  le  bien  del'eftat. 

Rien  n'eft  fi  précieux  que  le  fang  d'un  Poëte, 

Ce  n'eft  pas  à  ce  prix  que  la  gloire  s'achète. 

C'cft  aflez  qu*à  l'armée  en  Ecrivain  parfait 

Il  s'informe  de  loin  de  tout  ce  qu'on  y  fait , 

Qu'il  écoute  ,  regarde  ,    &  qu'il  aprenne  encore 

Pour  l'immortalifer  les  termes  qu'il  ignore. 

1 

Après  tant  de  conduite  ,    &  tant  de  grands  em- 
plois 

*  U  Cid,. 
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/ 


L'équitable  avenir  va  compter  Tes  exploits , 

Et  le  grand  Lutrigot  bien  que  chargé  d'affaires 

Gomme  un  autre  Cefar  fera  les  commentaires. 


^ 


*35> 
ï      CHANT      V. 

rt^J]  Tgelic  l'cfcoutoîc  lorf^u'îl  entend  parler 

g^iH  Des  gens  qui  non  loin  d'eux  fcmbloient 
le   quereller  , 

Et  Garriite  a  ce  bruit  cb-igé  de  fe  taire  , 

Reconnût  Lutugôt  ,    &Gaibinle  Libraire,. 

Us  y  courent  foudain  ,   &    chacun  veut  fçavoir 

Ce  qui  caufe  leur  peine  ,  &  peut  les  émouvoir. 

Wfînftant  Lutrigot  devenant  plus  affable  , 

}'ay  trouve,  leur  dit-il ,  un  efprit  intraitable  v, 

Mon  Lutrin  !'c  pouvante  ,  &  ce  Marchand  Altier 

Craftu  d'y  perdre  Tes  foins,    fon  encre,  &  Coq 
papier  ; 

Cependant  tout  y  brille  avec  tant  d'avantage  , 

Qu'on  fera  dans  Textaie  en  lifant  mon  Ouvrage* 
> 

Je  îe  crois ,  dit  Garbin  5  mais  parmi  les  Au* 
theurs 


' 


mbien  depuis  long-temps  troaYe*t?oadamcnî- 

SC.UIS:  ?■ 
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Vous  me  vamez  icy  vôtre  Poërae  Epique 
Que  n'aviez  vous  pas  die  cL  vôtre  Poétique  > 
Et  de  voftre  Longin  ,   &  Sublime  traité  , 
Qje  par  Czs  beaux  écrits   Dacier  vous  a  gâtées 
Il  auroit  fait  bien  pis  fi  d'un  trait  de  prudence  , 
Vous  n'euffiez  à  genoux  imploré  fa  démence. 

Sans  Rigellc  &  Garriftc  il  n'eftoit  pas  ayfé 
De  voir  heureufement  ce  courroux  apaiféj.  * 
Mais  ces  Médiateurs  craignant  lcar  violence  , 
Les  prièrent  enfin  d'agir  d'intetiigence  , 
D:  conclure  un  traité  qui  durât  à  jamais, 
E:  de  ne  rompre  plus  uuc  il  douce  paix. 
Que  ne  peut  le  fecours  des  amys  pleins  de  zèle  i 
Leur  prefeuce  en  ces  lieux  finir  cette  querelle  , 
Lutrigot  s'humilie,    &.le  prudent  Garbin 
Promet  avec  ieiment  d'imprimerie  Lutiin, 

G'cft  ainfi  qu'à  la  haie  on  voit  deux  harangerej- 
Sut  le  moindre  intereft  s'irriter  en  Mégères  i 
Mais  l'efpoir  d'un  profit  quoyque  fort  incertain, 
I.es  flate  ,  lesapaife,  &  les  unit  foudain. 

Candis  que  Lutrigot  content  d=  fon .LibraircT 
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Songe  à  faire  éclate!  fa  g!oire  imaginaire  , 

Dans  le  cLtte  Vallon  les  deux  bouillantes  fœurs 

Du  pojr  ou  contre  îuy  foûlevoient  les  Authcursv 

a  vanger  fou  affront  Tcrt>ficore  confiante 

laifoic   voir  en    tous  lieux   fon  humeur   vehe. 

mente  : 

L\bfence  d'Apol!on  luy  fourniffoit  le  temps 

p  $  S  gncr  à  loifir  les  rimeurs  mefeontents. 

Contre  tant  d'ennemis  Caliiopc  en  defence 

Rit  de  tous  leurs  projets ,  &  de  leur  impuilTance. 

Les  plus  g  aves  Autheurs ,  &  les  plus  renommez, 

Pour  foutenir  Tes  droits  paroiflent  tous  armez  ; 

Par  ces  do£xes  foldats  Caliiopc  fuivic  , 

Eft  prête  de  combatre  ,   &  d'eftre  bien  fervie. 

Dans  un  champ  fpacieux  abondant  en  lauriers 

S*a(Temblerent  enfin  nos  Ecrivains  guerriers  -, 

Les  .deux  Sœurs  commandoieut ,  &  leurs  trou- 
pes  rangées 

Dans  d'eitrangcs  périls  fetrouvoient  engagées. 

D-ja   plusieurs  Autheurs  formant  de  noirs  dcG» 
feins 

•S'exc.coient  à  l'cnvi  pour  en  venir  aux  mains  $ 


« 
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Quand  ApoJlon  paroift  ,   &  d'un  ton  <&  colère 

11  leur  cric  en  courant   :   Autheurs  qu'ofez  vou< 
faire  , 

L'A  vin  t  cette  fureur  ,  infolents  arrêtez, 
Cù'y  vous  puniray  de  vos  temeritez  ? 

A  l'infhnt  tout  s'étonne  ,     &  tout  craint  fa 
menace 

Les  plus  ardents  rimeurs  fufpendent  leur  audace 

Tel  Neptune  en  courroux  apa'fe  avec  deux  mors 

Tous  les  vents  fouflevez  fur  l'Empire  des  flots. 

De  fuivre  donc  fes  loix  les  deux  mufes  cor*, 
traintes 

Vo;:t  vers  le  divin  Juge,  &  luy  portent  leurs 
plaintes, 

Terpfîcorc  d'abord  parle  de  fon   Autheur  , 

Calliope  fcutïen:  qu'il  n'eft  qu'un  fot  Dofteur  i 

L'une  &  l'autre  à  fon  tour  raconte  la  querelle 

Et  veut  avoir  la  force  &  la  raifon  pour  elle. 

Apollon  informé  des  troubles  inteftins 

Qa'excrtofent  ces  deux    Sœurs  &  cent  Efplirs 
matins. 


Condamne  leur  deflein  ,  blâne  leur  Imprudence» 
Recourez  ,  leur  dit- il  ,   ma  haine  ,  &  ma  puifr 
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Dl.-t'on  prendre  icy  de  celles libenez  i 

5uels  Dieux  dans  mes    Etats  feront  donc   ref- 
PCC>C2    J 

A  ce  tf.fte  penfer  ma  colère  redouble. 

A-il  que   Lutrigot  jette  par  tout  le  troubl;  , 

Et  devez-vous  pour  plaire  à  Tes  admirateuis 

En  faveur  d'un  critique  armer  tous  les  Autheurs  ? 

O'i  par  (on  ignorance  ,  0.1  par  fa  hardidTe 

fe  ne  fais  point  de  L^y  que  luy  feul  ne  tranfgretfc. 

Pui;-je  toujours  foufrir  que  de  lâches  cfprits 

Flacent  fon  inColence,  &cr:igncnt  fes  Efcfits. 

Mais  qu'on  ne  trouble  plus  le  repos  du  parnaffe  i 

Mufes  ,    ):  vous  l'ordonne  ,    Autheurs  je    vous 
fais  grâce. 

Aux  volontez  du  Dieu  tout  le  monde  céda. 
Cal.iopc  en  fourit  ,  Tcrpficore en  gronda, 
Ec  l'on  vit  les  Autheurs  après  cette  defenfe  , 
Mettre  les  armes  bas  &  garder  le  filence. 

Cependant  Lutrigot  foilement  curieux  , 
Sur  l'obfcur  avenir  ofe  je:ter  les  yeux: 
Il  court  chez  la  Voifm     cetre  dcvinereiTe 

i 

Don:  le  fçavcir  n'eftoie  qu'une  trompeufe  adrefîc, 
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Et  q  i  pour  lubfifter  dans  fcs  dérèglements , 

faifoit  payer  aux  fors  fes  fonts  enchantemens, 

Là  vient  plus  d'un  Epoux  la  jaloufie  en  lame 

S'irftruire    imprudemment    âcs    amoars    dey/a 
£mme. 

L'efpoufe  y  prend  confeil  fur  le  fort  d'un  mari, 

La  coquette  y  croit  voir  un  galant  trop  chéri. 

La  fille  y  veut  tromper  une  mère  importune,  r  ' 

Le  Marchand  y  demande  une  groffe  fortune  , 

Et  dans  fon  dcrcfpoir  le  Toiicur  indigent 

Vient  chercher  un  fecret  pour  ravoir  fon  argent. 

Mais  enfin  Lutrigot  trop  avide  de  gloire 

Y  veut  de  fon  Lutrin  déveloper  'h  ftoire  , 

Et  fe  biffant  conduire  à  fa  crédulité 

îl  parle  à  la  Voifm  dcz  qu'il  eft  écouté. 

Prodige  de  nos  jours ,  Sibille  de  noftre  âge  , 

A  qui  l'enfer ,  dic-il,  rend  un  fidelle  hommage. 

Toy  de  qui  les  vivants  implorent  le  fecours  , 

Qui  des  maris    fâcheux  fçais  abréger  le»  jour!»'  > 

Et  qui  malgré  les  loix  de  la  nature  humaine 

Ainfï  que  le  palTé  vois  l'avenir  fans  peine  j  Tf 

Si,- comme  je  le  crois,  mes  Vers  t'ont  pu  charma 

JUpond 


LE  POETE  SINCERE.   T45 

Repond  îbr  le  Lutrin  que  je  fais  imprimer  i 

Dis-moy  tocs  les  honneurs  qu'on  va  bien-toft  luy 
^  retire  , 

Er-cç  que  du  public  Lutrigot  doit  attendre, 

La  Sorcisre  fe    levé  ,  &  luy  repond  ainfi  : 

L'Enfer  me  promettoit  un  H:ros  ,  le  voicii 

Je  le  trouve  en  toy  (cul  ,  Authcur  incomparable, 

Vu  peut  tout  efperer  de  mon  art  fecourable  : 

Arme-toy  feulement  d'un  intrépide  cœur  : 

Nos  mirteres  (ccrets  donnent  de  la  terreur. 

Elle  fc  tait,  l'embralTc  ,  &  le  meine  eîlc-mefmc 

Dans  un  lieu  fouterrain  d'une  noirceur  externe* 

Des  Squelles  ranges  ,  &  des  Tas  d'oiTemcnts> 

De  cette  Salle  horrible  eftoient  les  ornements, 

Et  la  fombre  clarté  d'une  torch?  allumée 

N'y  faifoit  voir  dans  l'air  qu'une  Epaiiîc  fumée. 

Mais  à  peine  eftoient  ils  dans  ce  manoir  obfcur , 

Qu'un  Spettre  tout  à  coup  fembie  fortirdu  mur. 

Lutrigot  en  tremblant ,  &  l'ame  toute  Emue, 

ïctte  fur  cet  objet  fondefir  ,  &  fa  vue, 

Pendant  que  la  Voifin  conjuro;t  par  trois  fois 

Ce  faacômc  miiet  de  répondre  à  fa  voix. 

N 
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Aprcnds.dit.elle  ,  ap rends  à  ce  dofte-^ririque 

QjcI  fuccez  doit  avoir  Ton  poème  héroïque  , 

Parie,  je  le  commande.  A  cet  ordre   prelîant ,      J 

L:  Spettre  monftreux  fe  rend  obeiïTant  ,  ^ 

Et  du  fond  fombre  &  noir  de  cette  vafte  Sale  , 

Il  prononce  ces  mots  d'une  voix  infernale. 

;,  Te  vois  dans  l'avenir  t'on  fublime  Lutrin 

f 
»  En  caractères  d'or   eferit  fur  le  velin  , 

„Ec  ce  livre  charmant  ejl  lu  dans  les  Provinces, 

„  E/S  recherché  du  peuple ,    &  reçu  che7  les 
Princes 

Les  Spettre  difparoit  ,  &  l'Aautheur  fatisfait 

Ne  voie  en  Ton  Lutrin   qu'un  Ouvrage  parfait 

Sûr  d'un  fuccez  heureux  ,  il  brave  les  alarmes , 

Et  bénit  dans  fon  cœur  la  Sorcière  ,  &  fcs  char- 
mes. 

Aînfi,quand  au  Collège  un  Grimaud  diligent^ 

Apres  avoir  tout  dit  ,  eft  loué  du  Regcnt , 

Il  eo  parle  par  tout ,  il  s'aplaudit  lui-rnefme  »    c 

Ec  croît  que  tô-f  les  prix  ne  font  dûs  qu'à  foa 
Thème. 


T 
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ï!  E  fameux  Lutrigot  repaœfîe  en    Ton 

Tout  ce  qu'en  fa  faveur  le  fantôme  a  prédit , 

Et  publiont  par  tout  le  bonheur  qu'il  cfpcre 

Il  veut  en  faire  parc  à  Nanon  l'horlogcre. 

II  la  trouve  enfin  feule,  &  ce  galant  Autheur 

Prend  aux  yeux  de  la  belle  un  air  doux  &  fla- 
teur. 

L'amitié  ,  Iry  dit  il ,  que  je  vous  ay  jurée 

Des  foiblelTcs  d:s  fens  eft  toujours  épurée. 

Un  autre  plus  hardi  vous  parleroit  d'amour  ; 

Mais  je  rcfpcde  trop  l'Epoufc  de  la  Tout  : 

Je  fçay  lorsqu'il  le  faut  me  faire  violence  , 

Et  n'afpirer  qu'au  rang  d^s  Hcros  en  Science. 

L'oavrage  que  je  fais  ou  je  parle  de  vous  , 

Et  des  exploits  fameux  de  voftre  cher  Epoux, 

N    ij 
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Fira  voir  au  public  quel  bonheur  eft  le  vofrre 

f 

D'avoir  fccu  jufqu'.cy  me  plaire  l'unit  l'autre 

i 
Et  qui  peut  mieux  que  moy  ,  trop  aimable  Na- 
non  , 

Hepandre  dans  Paris  le  bruit  de  voltie  nom  ?  «^ 

Rien  ne  peut  vous  parer   d'une  gloire  plus  belle. 

Payer  de  voftre  eftime  un  fi  généreux  zèle  : 

Publiez  mes  vertus  dans  !a   Cour  du  Palais: 

Que  tout  jufques  au  Clercs ,   &  jufques  aa  La- 
quais 

Aprenne  promptement  d.e  voftre  belle  bouche. , 

Qu'ainfi  que  mon  fçavoir  mon  mérite  vous  tou- 
che. 

Nanon  le  regardant  avec  un  doux  foûris 

Quoy  ,  dit  -.  elle  ,  les  foins  que   voftre  plume  a 
pris 

N'obligeroicnt-ils  pas  l'ame  la  plus  barbare 

D'admirer  en  tous  lieux  une  vertu  fi  rare  ? 

Je  fçay  que  le  refpecl:  ariête  vos  foupirs  , 

Que  vous  n'avez  pour  moy  que   d'innocents  de. 
firs,  * 

Que   pour  mes  intérêts  tout  vous  paroit  pof- 
fiblc; 

Audi  Nanon  l'avoue  ,  &  n'eft  pas  infcnfible. 
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Si  la  T ~qr  n'cftoic  p'us  ,  je  voudrois   dez  dcmaia 

Donner  à  Ihithigût    &  mon  coeur  &  ma  main: 

O.i  me  verrait  bruL-r  d'un  amour  légitime. 

lug^z  aprez  cela  du  prix  du  mon  eftirae  , 

Et  fi  par  cet  aveu  je  ne  mérite  pas 

Que  vous  chantiez  mon  nom  ,  ma  gloire,  &  mes 
appas. 

Durant     cet    entretien    auilî    doux  qu'héroï- 
que 

L'horloger  brufquemeur  entre  dans  la   boutique 

Il  voie  6i.  tefte  à  tefte  ,  il  l'eftonne  ,  il  blêmit  , 

Son  Epojfe  eft  émue  ,  &   Lutrigot  frémit  j 

Mars     L'autheur  rappellant  fa    première   alTuraa- 
ce. 

Pour  fe  juftifîer  rompt  enfin  le  frlence. 

Ne  croyez  pas,  dit- il  ,  généreux  horloger 

Que  mon  ame  fe  porte  à  vous  defobl'ger. 

Le  beau    nom  de  la  Tour    eft  cher   à  ma  mé- 
moire : 

T  »ftime   vos  vertus  ,&  l'aime  voftre  gloire. 

Lutrin    qu'on  imprime  ,  &  qu'on  doit  ad- 
mirer 

epond  de  ma  parole  ,  Se  doit  vous  rafturer. 
fous  y  terrez  bien- toftvoltre  valeur  chantéa, 


• 
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Et  par  mes  nobles  vers  voftre  Epoufe^  exaltée. 

Il  ii'apartient  qu'à  moy  de  changer  a  propos 

Nanon  en  héroïne ,  &  la  Tour  en  Héros. 

Ah  repart  l'horloger  je  luis  digne  de  b'ârr.e 

D'avoir  eu  contre  vous  de  val.is  foubçons  dans 
i'ame  ; 

Mais  d'un  penfer  fi  bas  je  fuis  enfin  co.ifus: 

Vous  n'aimez  que  l'honneur  &  je   n'en   doute: 
plus. 

De  Taris  au  Pérou  ,  du  Japon  jttfytià  Roms  ,. 

J,e    (çavant    Lutrigot    palTc     pour    un  grand 
homme  , 

Et  je    fuis   trop  heureux  s'il    daigne   dans  fes- 
vers 

E'talier  mes  hauts  faits  aux  yeax  de  l'univers* 

Après  s'eftre  laflez  de  vanter  leur  mérite 

Le  grand    Auteur  fe  levé  ,  &  finit  fa  vifite. 

Mais  voulant     prévenir    les  honneurs   qu'il  as» 
tant 

Il  va  relire  eucor  fon   Poëme  important  , 

i 
Et  charmé  du  fuj.t ,  de  Tordre  ,  &   du  ianga-- 


Ce  Narcide  orgueilleux,  fe  mire,  à.  chaque,  paj 
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Ne  confultant  ionc  plus  que  fou  ambition 

Il  fait  voit 'Je  Lutrin  durant  l'imprefiion. 

Il  le  lit  à  Garriftc  ,  il  le  lit  à  Rigelle  , 

Il  va'le  réciter  de  ruelle  &  ruelle  , 

11  mandie  en  tous  lie-jx   de  l'aplaudifTemenr > 

Ec  par  Ton  Ton  de  Voix  il  impofe  aifèment. 

G'eft  avec  moins  de  biuit ,  moins  d'art  ,  &  me  In: 
d'haleine  , 

Le  Savoyard  chantoir  fous  la  Samaritaine. 

Mais  bicn-toll  en  public  ce  Poème  parut  , 

Et  pour  fa  nouveauté  tout  Paris  y  courut. 

Quel  Eftiangc  malheur  .'    quel  revers  incroya- 
ble , 

Le  Lutrin  n'euft  rien  moins  qu'un  fuccez  favo- 
rable , 

La  p'ûpatt  des  ledeurs  en  firent  rebuiez  ; 

Et  la  cour  n'y  trouva  ni  grâces  ,  ni  beautez. 

6abort  Garrifte  voile  ou  fon  devoir  l'apellc  , 

£t  porte  àLuxP.rCOT    cette  trifte  nouvelle. 

1  Cher  amy  ,  luy  dit-il  ,.jc  ne  puis  te  cacher 

Le  malruur  du  Lutrin  ,  dculTé  -  je   te  fâcher  ? 

Toute,  la- ville  en  parle: 5  il  en  eft.  la  riféfc.-., 
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Ic  par  milie  cen "tires  ta  vaine  eft  méprlfée  ; 

J'enfuis  au  defefpoir.   Lutrigot   mterdit , 

A:cab!c  de  chagrin  ,  de  honte  ,  &  de  depit  , 

Par  ce  coup    impreveu    perd    toute    contenan- 
ce  :  V 

Il  demeure  fans  voix,  fans  poux  ,    fans  conr.oif- 

fance. 

Scaramouche  affligé  paroit  moins  éperdu 

quand    le   Docteur  luy  dit  qu'il   doit  eftre  per- 
du , 


. 


Et  jamais  il  n'a  fait  dans   fa  feinte  dlfarace  , 

Une  plus  ridicule  ,  &  plus  laide  grimace 

A  la  fin  Lutrigot  bouillant,  &  furieux  , 

Recule  quatre  pas  ,  roug:t  ,  rcu!e  les  yeux  : 

Ah  foudtoions  ,  dit  -  il  ,  tous  ces   petits  Poe 
tes 

Doucereux  Ecrivains  de  frivoles  {omettes , 

Relevons    nofrre     honneur    par     leur    accable- 
ment. 

Quoy  ces  lâches  mortels  ofent  infoîemmenc 

Condamner  mon  Lutrin  ,  quand  ma  main  occu- 
pée 

N'a  pas  le  t;mps  d'agir  ni  de  tirer  l'Epéc.  f 

Cîca€Û  trop  brifons  tour3  contentons  no$  de£xs? 
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paîtrons  ,  pour  nous  vanger  ,  amis  >  repos ,  plai- 
firs: 

'unifions  nosC-nfeurs  d'un  attentat  étrange; 

féruTc  l'Helicon  pourveu  que  )c  me  vangr. 

K  tous  ce  fier  Authcur  par  la  rage  animé  , 

déchire  cent  eferits  dont  il  eftoit  charmé  , 

ît   prenant    des  deux  mains  fa  plume  redouta- 
ble , 

c  Héros  furibond  l'écrafe  fur  la  table. 

Tel  dom  Quchote  Emû  d'un  courroux  violent 

dit  fa  lance  en   morceaux  contre  un    Moulin  à 
vent 

Garrifte  pour  calmer  cette  afFreufe  colère 

Juc  vois- je,  luy  dit  il ,  &  que  preicnts  tu  faîr:2 

"ks    tranfports   trop  à   relents  me    font  frémir, 
d'horieur. 

,cs  Kcros  du  ParnalTc  ont  ils  tant  de  fureur  î 

Tu  dois  loin  de   donner  de  pareilles   alarmes 

'rendre  foin  de  ta  gloire  ,  &  conferver  tes  armes, 

Jr^fi  prompt  defefpoir  paroift  hors  de  faifon. 

^jjtiltc  feulement  ta  Verve,  &  ta  raifon. 

^'attents  pas  qu'un  Cenfeur  &  t'infulte,  fr  t'ac- 
cable > 
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Et  quoyque  vieux  Lion  fois  moins,  faux  moir 
traitai  le  ,  f 

Arrre  enfin  de  nouveau  tes  ongles    £mouJfe^% 

AfTez  mal  à  propos   tes  chagrins  font  pajfef.       « 

lait  couler  des  flots   d'Encre  ,  &   hve  cette*m 
jure. 

A    ce  prjdent  confeil  Lutrigot  fe  rai 
fure  , 

Et  quand  par  fa  confiance  il  a  reprit  fes  fens. 

Je  te  vois,  repond- il,  digne  de  mon  Encens: 

Non    je  n'artendray    point  que  ton  zèle  m'esç 
cite  ï 

La  vangeance  me  plaît ,  &  mon  Coeur  le  médite 

Medifons  des  Auteurs  mefme  après  Lur  trépas, 

Et  point  de  grâce  au  fiecle/il  n'en  mérite  pas  : 

Mais  il  me  faut  du  temps,  mes  forets  ramaffee* 

Fourniront  plus  de  traits  à  mes  do&cs  penfées* 

Si  je  puis  rapeïler  mon  antique  fureur, 

Lefiecle  tremblera  ,  j'en  feray  la  terreur  > 

Rien  ne  m'eft  impoflible.  Après  cette  menaiTe, 

Pans  fon  beau    cabinet  le   grand    Lutr-.~ot 
palTe , 

r 
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■c  d'un  to*  cmoué    menacent  Apollon 

1  prêtent  foudroyer  tout  le  docte  vallon, 

frifer  impuncttient  &  Lires,  &  Trompetcs, 

le  faire  enfin  trembler  les  plus  hardis  Poètes  : 

'hebus  ,  Mufcs  ,  Autheurs ,  tous  fert  à  Ton  cour- 
roux , 

Excepté  Terpiïcore   il  les  déchire  tous: 

p*cft  elle  feulement  q-ic   fon  Cœur  v«at  connoi- 
llre. 

Tel  un  Ours  dechainé  n'efpargne  que    fon  mai* 
ftre. 

utrigot   la  reverc  ,&fcfouvien  toujours 

Qu'elle  eft  ,  malgré     Phebus  ,  fon  unique   re* 
couis. 

\.  la  fin  fatigué   d'une  fureur  fi  vaine 

il  fufpend  fa  co'eie  ,    il  dirîcrc  fa  haine  , 

Et ,  croit  ma'gré  le  fort ,  &  toute  fa  rigueur, 

Trouver  dans  Ces  Ecrits  la  fin  de  foa  malheur. 

Tantott  il  retifoit  fes  fatire  mordantes  , 

Ses  difeours  embrouillez  ,  les  Epures  rampan- 
-^  tes  , 

Et  tantoft  expliquant  fon  Longin  Ténébreux 
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Il  prenoit  des  mots  Grecs  pour  des  Termes  Hé- 
breux. 

Cet  Ecrivain  fubîimeeft  toujours,  tant  il  s'.ine, 
Satisfait  de  Tes  vers,  &  content  de  foy-nTcmc. 


CHANT 


»Ï7 

CHANT    VII. 

E  Lutiin  eut  d'abord  de  Lecteurs  corn-* 
L    |3  plaifar.es , 


Ec  cous  les  froids  Rimeurs  eftoient  tes  parafants. 

Les  plus  rçavants  Ecrits  félon  fes  EmilTaircs , 

Rampoient  ,  ou    n'eftoienc    plus  que  de  Livres 
vulgahes  , 

Et  Terpficore  aprit  de  ce  Tas  de  flateurs 

Q_ie  le  grand  Lutrigot  chaimoit  fes  audi- 
teurs. 

Un  defirs  curieux  porte  cette  Déclîe 

A  voir  bien  toft  l'ouvrage  ou  fon  cœur  s'intereiTe. 

Sans  fe  faire  connoîcrc  elle  court  chez  Garbin  , 

Et  'là  d'un  œil  avide  elle  lit  ic  Lutrin  i 

Mais  quelque  égard  qu'elle  ait  pour  un  Authcui 
t  qu'elle  ayme 

fii^fent  du  degouft  pour  ce  fade  Poëme  : 

Son   coeur  moins  ferme  enfin  commence  à  s'é- 
branler : 

Jaquicu  &  rcYçufc  elle  n'ofe  parler  , 
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Et  pour  ehafTer  bien-loin  le  cr.agrin  qu'ira  prerTe 

Elle  vole  à  l'inftant  aux  rive   du  PemefTe. 

Dez  qu'Apollon  la  voit  il  l'cmbrafle  ,  &   fou 
cœur 

Voulant  fau-e  un  effort  pour  la  tirer  d'erreur.      * 

Je  fcay  ,  lui  dit  ce  Dieu  ,  que  vous   venez  de 
'lire 

Ce  Lutrin  fcandaleux  dont  on  ne  fait  que  rire 

Il  eft  vray  ,  dit  la  Mufc.  Ah  î  ceffez  c'eftimer 

Pourfu."t-il  un  Rin  eur  que  vous  devez  blâmer. 

Vous  vantez  Lutrîgot  ,  quel  deûVin  eft  le  vo- 
ftrs  ? 

Ce  prétendu  fjiYant  en  fçait-H  plus  qu'un  autre  ? 

Loin  d'avoir  dans  Ces  vers  plus  de  folidité 

Il  n'a  que  plus  d'audace  ,  &  plus  de  vanité. 

En   vain  il  veut  chanter  le  plus  grai:d  Roy  du 
monde  , 

Nous  fçavons  que  fa  veine  en  Cornettes  fecoade , 

lait  pour  y  réuiïïr  des  efforts  impuufants  , 

Qjc  fes  comparaifons  s'éloignent  du  bon  uns  f 

Et  que  ce  vain  Autheur  par  un  orgueil  exrrcrc- 

Ofe  à  ce  grand  Keros  fe  comparer  luy-mê.ne 

Cependant  vous  vouiez  nous  forcer  d'avouer 

Qu'il  eft  feul  aujourd'huv  digne  de  le  louei  -, 
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Si  l'on  vous  en  croie  même  il  eft  inimitable. 

Et  qu'à  donc  ce  Rimeur  de  fi  confidcrable  ? 

11  fçalt   médire  en    vers,  mille   autre    aujour- 
d'huy  , 

S'ils  n'aroient  de  l'honneur,  médircient  comme 
Juy. 

Lorfqif  un  faifeur  de   vers  n'eft  bon  qu'à  la  Sa- 


tire 


De  tous  les  Ecrivains  il  cft  toujours  le  pire. 
On  voit  que  Lutrigot    n'eft  jamais  plus  conT 


tent 


Que  lorfqu'il  peut  noircir  un  mérite  éclatant  : 

Que  fa  fureur  l'Emporte.  Ah  !   ma  Sœur  ,  je  m'e- 
t  on  ne 

QVon  épargne  un  Autheur  qui  n'épargne  per- 
Tonne  , 

ïl  porte  Ton  envie  au  delà  du  trépas  , 

îe  le  répète  encor  :  je  ne  l'citime  pas. 

Qu'il  dife  impunément  que  par  toute  la  France  , 

Oh  redoute  fa  plume  ,  on  craint  fa  medifanec  : 

Que  charmé  dans  fon  coeur  de  fes  vers  ofFcn- 
j  fans 

g  B&  Authcur  fe  parfume  avec  fon  propre  Enfens  , 

e  le  foufre  ,  &  j'en  ris  s    mais  de   voir  qu'une 
Mufe 

En  faveur  d'un  Pocte  elle  même  s'abufe, 

O    ij 
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Que  vous  vantiez  par  tout  fa  veine,  Se  Ton  fça- 
voir , 

)e  ne  puis  l'endurer  fans  trairr  mon  devoir. 

Connoiflez  des     Autheurs  la    force  ,  ôc  la  foi-  ' 
blciTe  , 

Et  il  vous  en  jugez  que  ce  foit  en  DéelTe. 

Par  de  pareils  difeours  pleins  d'une  vive  ar- 
deur 

Apollon  tâche  encor  à  ramener  fa  Sœur  , 

Et  chaque  Mufe  alors  la  voyant  Ebranlée 

Suit  l'ardeur  d'Apollon,  &  n'eft  pas  moins  zélée  j 

Mais  Terpficore  ,  à  qui  le  Lutrin  odieux 

Far  fon  trifte  fuccez  avoit  ouvert  les  yeux, 

Aprez  avoir  gardé  quelque  temps  le  filence  : 

J'avois  toujours  ,  dit-elle,  une  extrême  indul- 
gence 

Pour   cet  Aurheur  adroit  qui    n'invoquoit  que 
moy  : 

J'eftimois  bien  fouvent  fes  écrits  fur  fa  foy, 

Et  comme  en  fa  fareur  il  m'avoit  prévenue 

Sa  folle  vanité  ne  m'eftoit  point  connue  i 

Mais  enfin  vos  raifoos  ont  éclairé  mon  cœur 

le  ne  vois  plus  en  luy  qu'un  téméraire  Autheur, 

Qa'un  Rimeur  plein  d'orgueil,  de  malice,&  d'au- 
dace. 


\ 
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Et  le  perturbateur  du  repos  du  ParnaiTc. 

Ces   juftes  fentiments  ,  ces  finceres  propos 

Jettent  dans  les  efprits  la  joye  ,  &  le  repos 

Sur  le  Mont  Hrlicon  i'allegrcfic  cft  publique. 

Qu'on  mande  ,  dit  le  Dieu  ,  ce  Poète  héroïque  , 

Je  pietents  qu'il  paroiiTc ,  &  qu'il  nous  Me  voir 

Ce  Lutrin  merveilleux  où  gît  tous  fon  efpoir , 

Qu_'il  vienne  donc  iey  lire  ce  grand  Poème. 

le  m'ofF.c,dit  la  Mufe,  à  l'amener  moy-même. 

Prenez  Pegaze  ,  allez  ,  luy  repart  Apollon  , 

Amenez  Lutrigot    dans  le  double  vallon  : 

Pour  jouer  cet  Authcur  mettez  tout  en  ufage  , 

Et  feignez  d'aplaudir  à  fon  grotcfque  Ouvrage  j 

Mais  pour  le  recevoir  ,  &  pour  nous  divertir  , 

pourfuit.il  en  riant  ,  il  faut  nous  traveftir. 

Que  tout  jufqu'aux  Authcurs  fc  deguife  ,  &  fe 
parc. 

Le  dciTein  du  Dieu  plaie»  &:  chacun  fc  prépare, 

%  L'Aftre  qui  renouvelle  &  mefure  les  jours 

S"r  ce  vafte  Hcmifphere  avoir  finy  fon  cours  j 

Et  loin  de  ces  climats  fa  lumier-  féconde 

Commcnçoit  à  dorer  l'autre  moitié  du  monde 

O    iij 
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Quand   le  grar.i  Lutrigot   pour  s'cioigner  dit 
bruit  , 

Dj  ha  t  de  fa  m  ifon  voyoit  régner  la  nuic# 

Le  malheur  du  Lutiin  caufoit  fa  rcveric.  » 

Il  falloit  tiTuyer  p'us  ..'une  raillerie  j 

Ec  dez  qu'il  paroifloic ,  &  l'habile  ,  &  le  Sot , 

Demandoient  en  riant  ;  eft.ee  là  Lutrigot  ? 

Tant    d'accidents    divers  joints    à  Ton   humeur 
noire 

Iroubloient  malgré  fes  foins  fon  heureufe  mé- 
moire. 

J'auray    vu  >  dîfoic  -  il  ,  mes  Ecrits    triorru 
phants 

Chsris  vingt- ans  entiers  ,  &  du  peuples    &  des 
Grands  : 

31s  auront  enfeigné  U  bel  art  de  médire, 

Et  cent    Rimeurs  jaloux   prétendron:  les  pre~- 
ferire  , 

Ils  voudront  me  tra:ter  de  ridicule  Autheur. 

Ah,    mon  fçavai.t  Lutrin   aura  plus  d'un     Le». 
cteur. 

Malgré  tout  le  ParnaiTc  on  le  verra  paroitre^ 

Colin  entend  ces  mots  ?  &.coux*  à  fat*  cl 
maître,. 
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Q^i'at.on  fat,Iuy  dit-il,  de  nouveau  contre  vous. 

le    fens  , repond    l'Autheur,  un  violent  cour- 
roux. 

,Ouy  contre  mon  Lutrin  le  monde  fe  déchaîne  , 

Et   pour  le  foutenir  mon  éloquence  eft:  vainc» 

Ce  Poëmc  divin  qa'à-t'il  pour  faire  peur  ? 

Dois  •  je  perdre  aujourd'huy    ma  peine  ,   &  ma 
fucur  ? 

Qui  pourroit  le    fouffrir  î  O  ciel  ,  quelle  inju- 
ftice    ! 

Ah  !  tout  cfr  renverfé  ,  Paris  eft  fans  Police. 

Ce  rude  coup  m'eftonne  ,  &    me  fait  enrager  5 

Mais   de    tant  de  Cenuurs  je  fçauray  me  van- 

Il  faut,    répare  Colin ,   que-  dans   cette  o:cur-- 
rence 

Vof:re   «"prit  rrcp   acYif  reiouble    fa    pruden- 
ce. 

Peut.eitre  voftre  nom    en  fera  moins  chanté  ; 

Mais  to«s  n'en   ferez  pas  moins   fain  ,  ni  moina 
rente 

<^I5  ae  qu;ttez    vous  donc  fans   tarder  d'avan* 
Er  U  Ville,  &  la    Cour  pour  courîi.  an.  Vil* 
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Vous   y  verrez  fans  bruit  vos  Saules  non  pUn 


"l 


Et   vos  Noyers  fouvent  du pajfant  infulteÇ. 

C'eft  trop  vous   fatiguer  à  groffir  un  fit  Uvre.^ 

Ne  feriez  vous  pas  mieux  de  ne  fonger  qu'à  vi- 
vre ?  °     * 

Sans  vous  rompre  la  tefte  à  médire  toujours 

De  vos  tranquilles  ans  laSOci  finir  le  cours. 

Toute  gloire   e(t  fragile  ,  &  n'eft  «u'unc  ma- 
rote. 

Ainfi    Sancho  Pança  parloit  à  Dom  Guichot- 
tc, 

Quand  ce  fier   Chevalier  toujours  à  redouter, 

Sufpendoit  fes  tranfports ,  &  d'aignoit  l'écouter. 

Crois-  tu  ,  repond  l'Authcur  ,   que  la  crainte 

me  guide , 

Et  que  je  te  reûembic  ,  ame  foible  ,  &  timide. 

Ne  vient  point  m'étourdir  par  de  lâches  con- 
fcils. 

Que  t'on  efpoir  rampant  les  donne  à  tes    pa-.i 

rcils  i 

le  mi:n  eft  intrépide  ,  &  quiconque  m'ofFesfe, 

Doit  craindre  mon  courroux  ,  ma  haine  , 
vangeance. 
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Va  t'en  ,  je   fuis  chagrin  ,  je  ne  le  puis  celer. 

Ce  n'eft   qu'à    mon  efprit  a  qui   je  veux    far- 
Ur. 

Tels  où  pareils    difeours    dans  fa   fombre  m*- 


nie 


renoit  à  loucaral  Dora  Taohet    d'Arménie. 

11  fallut  ob.ïr    ,  &  Colin    tout'  craintif 
N'ofc  pas  répliquer  à  noftre  Autbeur  plaintif. 
[i  le  lahTc  à  regret  dans  ce  défordre  extrême. 
L'affligé  Lutrigot  Ce   recueille  en  luy-rnême: 
On  liioit  dans  Ces  yeux  le  trouble   de  ion  eccur. 

Cornpofons  ,  difoit  il  ,  un  Ouvrage  vangeur. 

le  Cens  qu'avec  plaifir  ma  plume  s'y  difpofe. 

Imployons  hardiment  &  les  Vers  ,  &  la  Profc. 

Les  Autheurs  comme  nous ,  s'il  en  éft  toutefois  a 

Font  tout  quand  il    leur   plaît  fans  mefuie  ,  & 
fans  poids  : 

Ofons ,  entreprenons.  Ah  !  pourfuit-il ,  je  penfc, 

[Qu'il  eft  plus  glorieux  de  garder  le  filcnce. 

Dans  le  cœur  des  Héros  ,  &  des  plus  beaux  ef- 
1  prits  , 

ta  vangeanec  eft  muette  ,  &  fe  borne  au  méprisj 
Mais  helas  !  Si  j'en  ufe  avec  tant  de  rcfeive 
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Que  ne  croira  r-on  pas  de  ma  timide  Verve  ? 

Tel  on  voit  Harlequin,  la  frayeur  fur  lcfron- 
S'animer  au  combat  pour  vanger  un  affront  ; 
Il  veut,  il  ne  veut  pas  ,ii  d  fr.re ,  il  s'apr^te  , 
D'une   main  il  fe  poufTe,  &  de  l'autre  il  s'anê.c. 


i6> 


CHANT     VIII. 

&**îg:  'Aurore    diffipant    les     ombres     de  la 
jT  L  Jfj  i.qïc 

lapelloit  en  tous  lieux  te  travail ,  &  le  bruic. 

^uand  Lutrigot    s'cveiilc  ,   &  quelque  effort 
qu'il  falîe, 

[1  fer*  de  ton  Lutrin  la  fatale  di.grace. 

l!  ne  p:ut  concevoir  que  fans  Enchantement 

L'éclat  de  ùs  beaux  Vers  n'ait  duré  qu'un  mo- 
ment , 

ït  retombant  foudain  dans  fa  fureur  première 

1  veut  de  fon  malheur  aceufer  la  Sorcière. 

e  n'en  fçaureis  douter,  dit-il,  c'efl:  la  Voifm 

^ui  par  fon  Art  magique  à  détruit  moa  Lutrin, 

>a?  cet   Arc  infernal  8c  quidevoit  y  plaire 

tùt  vefpric  des  Lecteurs  fait  un  effet  contraire  ) 

Ails  je  vois  d'où  me  vient  ce  fâcheux  embar- 
ras 

^aand  je  la  confultay  je  ne  h  payai  paf . 
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Cet  efprU  prévenu  de  cette  rcveib , 
L'ame  pleine  d'aigreur ,  de  haine,  &  de  furie  j 
Il  fe  levé ,  il  s'habille,  &  fur  ce  fondement 
Va  revoir  la  Voifm  dans   fon  vieux  logement. 

Mégère  ,luy  dit- il,  ame  vénale  &  noire  , 

Pourquoy  de  mon  Lutrin  obfcurcis-tu   la  gloire  ? 

Tes  Démons  déchaînez  ,  &  fortis  des  Enfers 

Souflent   dans  tous  les  cœurs    le   mépris    de  mes 
Vers  : 

Tes  charmes    n'y  font  voir   qu'exprefïions    for- 
cées, 

Qu'infipidcs  propos  ,  &  que  faulTes  penfées. 

Eft-tu  d'incelligence  avec  mes  ennemis? 

Sont-ce  là  les  honneurs  que  tu  m'avois  promis 

A  ce  difeours  fougueux  fans  paroîrre  effrayée 

La  Sorcière  répond  :  que  ne  m'as  tu  payée? 

Suffit  il  de  me  voir  ,  &  de  me  confulter  ? 

Lorfquon  Yeut  des  honneurs, il  faut  le  acheter  : 

L'argent  me  rend  toujours  plus  lavante  ,  &  pli 
forte. 

Que  t'on  Lutrin  maudit  plaife  ou  non,  que  m 
porte. 

Je  ris  de  t'on  Courroux  ,  &  je  te  feray  voir 
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Si  tu  ne  forts  bien  -  toft  ,  jufqu'où  va  mon  poa-, 
voir. 

Ne  viens  point  dans  ces  lieux  lafler  ma  patience. 

J'abhorre  »  die  l'Autheur,  ta  funefte  Science  , 

Et  je  la  maudiray  jufques  dans  le  Tombeau 

Va,  puitfcs-tu  finir  par  la  main  d'un  Bourreau. 

Et  toy  ,  luy  repart  -  elle  ,  infolent  Plagiaire 

N<e  puiflestu  rimer  que  pour  toujours  déplaire, 

Et  qu'un  jour  quelque  Autheur  goguenard,  &  ba- 
din, 

Te  tourne  en  ridicule  ,  &  berne  ton  Lutrin. 

L'Aii theur  pâlit  alors,  &  loin  que  fon  feu  dure 

[l  craint  de  s'attirer  quelque  crifre  aventure  : 

1  Ce  dépêche  ,il  part  rmais  en  quittant   ces  lieux 

\  la  mcnaiï:  encor  de  la  mai»  &  des  yeux. 

rd  un  âne  rétif  échapé  d'une  Etable  , 

^ui  craint  que  de  maints  coup  un  valet  ne  TaO 
'      cable 

)ans  ia  peur  qui   l'agite  il  croit   qu'on  le  pour» 
»       fuit  , 

rt  rue  en  l'air  cent  fois  pendant  qu'il  brait, & 

fuit. 

Apollon  cependant  ordonne  qu'on  aprète 

P 
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Tout  ce  qui  doit  fervir  à  la  comique  fcce. 

Sans  déroger  en  rien  à  fa  divinité 

Il  fe  ferc  de  l'adrdTc  ,  &  de  l'autorité  , 

Et  modère  l'ardeur  que  fur  le  Mont-  Pamafle 

Montroit  pour  Lut^igct  la  vile  populace. 

Maïs  noftre  Authcur  bouillant  de  fureur  péné- 
tré 

Contre   tous  Tes  Cer.feurs  éft  toûjoars  plus  ou- 
tré. 

ïî  ne  s'amufe  plus  à  tous  ce  qu'on  peut  dire  : 

Il  veut  feongré  malgré  que  le  public  l'admire. 

Dans  le  temps  qu'il  forrooit  cent  projets  dans 
Ton  coeur 


Ses  yeux  furent  frapez  d'une  grande  lueur: 
Sa  chambre  en  un  inftant  parut  toute  éclairée 
Sa  debile  raifon  en  fuc  prefque  égarée, 
Et  ce  brillant  Autheur  voyant  ce  feu  fubir 
Crût  que  tant  de  clarté  venoit  de  fon  cfpric  ; 
Miis  c'eftoit  Tetpûcore  en  verement  celefte. 

Le  fort  de  ton  Lutrin  ne  fera  pas  fui.eftc^ 
Lny  dit  d'abord  la  Mufe ,  &  je  vi.ns  t'avèrtir. 
Que  £  tu  veux  me  fuiyrc  il  eft  temps  de  partir. 
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Apollon  veut  te  voir  ,  &  lire  ton  Ouvrage. 

Terpficore   cft  -  l'on  guide  ,  affermis  ton  cou- 
rge » 

>Rama(Te  tes  Ecrits,  fors,  &  viens  de  ce  pas 

Reccvo.r  des  honneurs  que  tu  n'attendois  pas. 

Le  docle  Lutrigot  aux  yeux  de  la  Décffc 

Redouble  Ton  efpoir,  &:  bannit  fa  triftcfTe. 

Ainfi  lorfqu'un  Nocher  voit  ces  yeux  éclatants 

Dont  l'afped  fortuné  prefage  !c  beau  temps, 

Du  danger    qu'il  craignoit    fon    ame  encor  é- 
mue 

Reprend  toute  fa  force  à  cette  chère    Vue  , 

11  infpire  la  joyc  à  tous  les  Matelots  > 

Jt  prédit  leur  bonheur ,  &  le  calme  des  flots. 

L'Authcur  ne  fonge   plus    en    cette    conjon- 
cture 

Qu'aux    progrez  qu'il    attend  de  fa  gloire  fu- 
ture , 

Et  ce  crédule  efpric  de  foy-naême  entetc  , 

JJuit  la  eclefte  fille  ,  &  s'arme  de  fierté. 

fL?:.Mufc  pour  aller  vert  la  Tarante  troupe 

R-monte  fur  Pegazc,  &  met  L'Authcur  en  croiN 

Pc« 

P    ij 
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Déjà  tous    les  Auiheurs  dans  le  double  val" 
Ion 

Attendoient  Lutrigot   su  Palais  d'Apollon. 

Dans   une  grande    Salle  ,  &    richement    m:u-  < 
blez 

Eftoit  cette  cekbre  ,  &  nombreufe    aflfemblée  , 

Et  pour  mieux  (e  mafqucr  les  Mufes   avoienç 
pris 

Les  habits  négligez  de   quelques  beaux  efprits. 

Dans  leurs  coirs  vêtements  la  modeftie  éclate. 

L'une  porte  un  rabat ,  &  l'autre  une  cravate. 

L'une  eft  en  juft-aucorps  ,  cet  autre  efl  en  man" 
teau. 

Pluûcurs  ont  la  ioûtane  ,  &  toutes  le  chapeau  î 

Mais  plus  d'une  perruque  &  noire,  &  mal  peu 
gnéc  , 

De  linge   alTez    mal    propre    eftoit    accompa- 
gnée. 

Apollon  deguifé  placé  dans  un  fauteuil 

Faifoit  à  tout   venant  un  obligent  accueil  : 

En  petit  collet  même  il  paroifioit  aymabîe.      < 

On  le  voyoit  en  maître  au  haut  bout  d'unc^a^ 
ble, 

Et  les  divines  Soeurs  pleines  de  gravité, 
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Occupoicnt  fut  deux  bancs  l'un  &  l'autre  côté. 

Sur  d'autres  bancs  auifi  d'une  longueur  égale 

,  Se  m'eftoient  les  Authcurs  qui  venoient  dans  la 
•      Salle  , 

Donc  plufieurs  d'Apollon  eftimez,  &  louez, 

Jadis  parLuTRiGOT  avoient  efté  loiiez. 

Dans  cette  Salle  enfin    tous   les  Auteurs  d'E- 
lite 

S«  plaflbient  félon  l'âge  ,  &  félon  le  mérite  : 

Quand  Pegaze  conduit  par  une  Deité 

Fend  le  vague  des   airs  d'un  vol  précipité  > 

Et  ne  fonge  qu'à  voir  fa  croupe  foulagée 

De    l'importun  fardeau    dont   on   l'avoit  char- 
gée. 

LutriGot  ébloui ,  muet,  &  chancelîant, 

Craint  tant- il  efV  troublé  qu'il  ne  bronche  en  vo- 
lant. 

Dans  ce  ?attc  chemin  ce  Cavalier  timide 
-» 

Se  croit  en  grand  danger,  &  fe  tient  à  fon  guide. 

Ainfi  par  un  beau  temps  le  voyageur  nouveau 

Voyant  branler  la  nef  qui  le  porte  fur  Peau 

Se  prend  au  maft  prochain  ,  ne  fçait  ce  qu'il  doit 
faire 

P  iij 
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Ec  redoute  un  pcrii  qui  n'eft  qu'imr.g.naires. 
Mais  à  la  fin  Pegize  auflî  ferme  que  promp: 
Porte  ,  &  laiffe  fa  charge  au  pied  du  Sacre-Mont,   • 
Et  L'Autheur  affermi  fur  l'élément  folidc 


Ne  fait  voir  dans  fes  yeux  qu'un  courage  intre.- 
pide. 

Viens,  luy  dit  Terpficore  ,  au  gré  de  tes  fou» 
haits 

Charmer  le  Dieu  des  Vers  jufques  dans  fon  Pa- 
lais. 

Tu  trouveras  Ta  haut  les  Mufes  deguifées  s 

Mais  à  te  faire  honneur  elles  font  difpofé^s  : 

Le    Dieu    même  pour  toy  s'humanife   aujour- 
d'huy. 

Refouviens-toy  fur  tout  de  t'adrefïcr  à  luy. 

Qu'on  ne  remarque  en  toy  ni  chagrin  ,  ni  fpi» 
blciTe  t 

Apollon  eft  timide  ,  &  crains  ta  haidielTe. 

Quelques    lâches  flarems    écrivains    difpcr» 
fez. 

S'eftoicnt  au  pied  du  Mont  à  la  hâte  amaiï-z. 

Dez  que  L'Autheur  paroit  cette  troupe  s'emp.refie 

D'exprimer  fes  tranfporcs  par  des  chants  d'aiie*- 
greffe. , 
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I:  ces    vendeurs    d'Encens  le  donnnant    à    vil 
pris  , 

Exaltent  Ton  merice  ,  &  pouffant  imite  cris. 

A  des-honneurs  en  l'air  ion  am:  acoutu.r.ée 

De  ces  coups  û'enc.-nfoir  avaloic  la  fumée. 

u  t  r  i  g  o  t  fous  Tes  pas  ne  trouvoit  que  l'au- 
ri-rs. 

>ux    Satires   mafquez  luy  fervoient    de    MaL 
fiers  , 

fc  deux  autres   portaient  dans  fa  grande  Ecri* 
toirc  , 

'lûmes  ,     poudre  ,  papiers  ,   infrruments   de  fa 
gloire 

Tout  fuivoit  le  deiïr  de  l'orguilleux  Autheur. 

'erpficoie  parée  eftoic  Ton  conducteurs  : 

,Uc  écartoit  le  peuple  ,  5c  crioit  place  ,  place,  * 

lace  au  grand  L  u  t  r  i  g  o  t  le  G:ant  du  Par. 
nafie  , 
-» 
>oe    chacun    fans  courir  s'attache  à    fon    de» 
voir  : 

!  Voîcy  ,  chapeau  bas,  on  vous  le  fera  voir, 

u  T-  R  i  g  o  t  tout  boufi  de.  foa  air.  Pedai* 
tekue 

CA&idijc 
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Eft  charmé    le  premier    de    fa    pompe  burlef- 
que, 

Se  regarde  marcher  ,  &  tous  les  Spectateurs 

Parouïoient  à  fes  yeux  autant  d'admirateurc. 
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CHANT    IX. 


gpttqgAadJs  qu'à  pas  comptez  le   grand  Au- 
■  T  Ç  cheur  s'avance 

RuJcjucs  Rixeurs  nouveaux    iuy  font  la  revt- 
îancc, 

h  cft  tout  glorieux,  &  ce  fupcibe  Autheur 
Va  s'afTeoir  vis  à  vis  du  divin   Directeur. 
Chacun  regarde  alors  fa  fierc  contenance: 
pn  cefle  de  parler  ,  &  Lutrigot  commence. 
I:  Grand  Apollon,  dh-ij,  que  mon  dcîHn  eft  dou* 
De  me  voir  en  cftat  d'eftre  aplaudi  de  vous  I 
Le  feroit  pour  root,  autre  une  faveur  infigne  -, 
kais- grâces  à  mes  éciics  je  n'en  fuis  pas  indigne^ 
m' on  ne  m'aceufe  point  que  par  d:s  Vers  malins 
m  cent  fois  plus  médit  que  les  Authcurs  Latins. 

fejels    que  foicoc  les  excez  dont   ma   plume  eft 
blâmée 

fcjofiis  de  ma  gloire  ,  &  de  ma  renommée  : 
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Dans  l'Empire  Fa;  cois  je  me  fais  redouta, 

Nui  écrit  fur  Us  miens  n'oferoient  attenter  , 

Et  quiconque  une  fois  à  connu  mon  courage 

Par  crain:c  ou  par  amour  me  donne  fon  fufflage.' 

Enfin  jamais  fçavant  n'a  pris  un  p'us  grand  foin. 

Pour  ennoblir  fa  Verve  ,  &  la  porter  plus  loin  , 

Et  c'eft  par  les  talents  que  mon  efpr'c  portede 

Qu'il  faut  fur  l'Hclicon  que  tout  Autheur  me 
cède. 

Il  alioit.en  Héros  pourfuivre  ce  difeours, 

Quand  toute  l'aCTcmblée  en  interromp  le  cours  : 

On  le  prefle  à  parler ,  &  tant  de  voix   confufes 

ïont  que  l'on  n'entend  plus  ni  le  Dieu,   ni  les 
Mufes. 

Mais  ec£.i  Apolloa  à  qui  ce  bruit  déplaît 

Commande  qu'on  fc  t'aife  ,  &  d'abort  on  fe  taiti 

Un  Autbeur  donc  la  haine  eftoit  encor  fècrete 

Se  levé ,  &  s'adrelTaot  a  ce  hardi  Poète  , 

Penfcs-tu,  luy  dit-il ,  qu'on  doive  couronner 

Ces  exploits  fibuleux  que  tu  nous  viens  prôner, 

Quoy,  pour  avoir  aymé  cent  folles  méiîfanccs 

A  t'on  efprit  malin  doit  -  on  des  recompenfes  l 
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Cet  indigne  me:ier  c(V  l'obj.t  Je  tes  foins  : 

On  t'en  blâme  ,  on   t'en  hait  ,  &  tu  n'en  fa:s  pas 

mo:ns. 

1» 

Q^-ii  hc  ce  tante  point  fjt  il  plein  de  mérite, 

Eft  traite  dans  tes  Vers  de  fot  ,  de  parafne  , 

De  fol ,  d'empoifonneur  ,  d'yvrogne  ,  de  fripon, 

Ta  Mufe  ,  nous  dis-tu  ,  nomme  tout  par  fon  nom* 

Des  pl.is  illuftres  morrs  les  immortels  Ouvrages 

N'onrpûfe  garentir  de  tes  cruels  Ojtrages  , 

Etd'unt'on  affefté  ton  infolcnte  voix 

Des   plus   fage  vivants  à  rr.éiic  mille  fois. 

Apics  tant  de  fureur  que  ne  dois*  tu  pas  craindre  ? 

Parlons  Authcurs  parlons  ,  il  -  eft  temps  de  nous 
plaindre 

Les  Autheurs,  à  l'infhnc  fe  lèvent  prefq^e  tocs, 

Leurs  yeux  br. lient  du  teu  qu'âllonc  leur  cour- 
roux. 

Selon  que  leur  défi:  à  fe  vanger  les  porre 

I^ur  jufle  paflîon  paroit  plus  ou  moins  forte. 

L'u^'dit  qu'il  n'eft  qu'un  fat ,  qu'il  n'a  qu'un  lâ- 
che cœur  1 

D'attaquer  la  vertu  ,  le  mérite  ,  &  l'honneur  : 

l'autre  que  fes  écries  où  regae  le  capûcc , 
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n 
N'eftallent  au  Lecteur  qu'eavie,  &  que  malice. 

Celuy  -  cy  qu'en  cherchant  tous  les  défauts  d'au- 
truy 

II  ne  s'aperçoit  pas  de  ceux  qui  font  en  luy,< 

Celuy-)à  eue  par  tout  fa  fureur  s'eft  portée, 

Que  la  Religion  n'en  eft   pas  refp?cl:ie, 

Qu'on  connoît  fon  génie  ,  &  fa  fterilité  , 

Qu'il  prétend  fe  parer  d'un  fçavoir  emprunté  ; 

Que  tout  Ion  Grec  confifte  en  fon  DicYiona're  , 

Er  qu'il  n'eft  qu'un  critique  injure,  &  temeraiie  j 

Tous    l'accuf:nt  enfin  d'eftre    un  Cinique    Au- 
theur, 

Et  chacun  à  l'envie  le  traite  d'irnpofteur. 

Pourquoy,  luy  dit  Horace,  as'tu  de  tes  Ouvrsges 
Aux  dépens  de  mes  Vers  rempli  toutes  les  pages  ? 
Dcvois-tu  pour  fonrnir  à  t;s  emportements 
Mêler  à  mes  beautez  de  fades  ornements  , 
Et  rendant  par  un  vol  t'on  audace  publique 
T'approprier  fans  Art  toute  ma  Poétique.         « 

Pou;  quoy  dans  tes  écrits  luy  difoit  ïuvenal^ 

Me  piller  ,  me  traduire,  &  me  traduire  mal? 

Qj'as-tu  £.U  voir  du  tien  parlant  de  la  noblcfTe  » 

Pcmiquoyj 
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Pourquoy  ,  luy  difoit  Pcrfe  ,  avoir  la  hardieire 

Qjand  tu  vcus  qu'un  avare  aille  courir  les  Mers , 

»D'cn  prendre  impunément  le  tableau  dans  met 
'    Vers. 

Ne  penfes-tu  jamais  que  ce  qu'un  autre  penfr  ? 

Invente,  ou  cache  mieux  ton  extrême  indigence^ 

Alors  ,  peut-eftre  alors  on  pourra  t'eftimer; 

Mais  dans  tous  tes  écrits  tu  nous  fais  imprimer  : 

Nous  fervons  malgré  nous  à  grofïir  un  volume. 

Ah  fi  tu  n'y  mectois  que  les  fruits  de  ta  plume  « 

Ce  Livre  que  tu  crois  11  fçavant ,  &  fi  beau  , 

Auroit  moins  de  fciiXcts  qu'un  Almanac  nouveau, 

Et  tels  cayers  moifis  feroient  plus  neceflaires 

Aux  Vendeurs  de  Tabac  qu'utiles  aux  Libraires. 

Les  Ecrivains  &   Grecs ,  &  François ,  &  Latins , 

Luy  reprochent  tout  hur.c  fes  plus  fecres  larcins  » 

Bt  pour  le  dépoii  lier,  on  veut  enfin  qu'il  rende 

Tous  ces  biens  mal  -  acquis  que  chacun  luy  de* 
mande. 

A'-'fi  lorf-ju'au  Palais  un  inflgnc  filou 

De  Boutique  en  Boutique  apellémai.js  bijou, 

Il  tâche  u'impofer  par  fa  d«- marche  grave  ; 

Mais  dez  qu'on  le  connoît  en  vain  il  fait  le  brave, 

0/ 
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Chacun  cric  au  voleur  ,  il  fe  trouve  arrêté  , 
Depouil'é  de  fon  vol,  &  de  tous  infulté. 

Lutrigot  infcnfible  aux  pluscudes  atteintes    « 
Mêprife  des  Autheuis  les  raifons  &  les  plaintes: 
D'un  œil  indiffèrent  regarde  leur  courroux  : 
Si  tous  font  contre  !uy,  luy  ftul  eft  contre  tons 
Et  ne  rabattant  rien  de  fon  humeur  hautaine  , 
Il  fe  croit  par  bravoure  au  deiîus  de  la  haine. 

Qje  l'on  me  fâche  gré  d'avoir  dans  mes  écrits 

Place  les  beaux  endroits  de  célèbres  efprits  , 

C'eft  par  la  leur  dit.il  ,  qu'on  a  pu  les  connoîtr?: 

Loin  de  leur  faire  tort  je  les  ay -fait  par  oitre\ 

A  peine  parloit-on  de  tant  d'Autheurs  divers. 

£.'  qui  fçauroit  fans  moy  qu  Horace  à  fait  des 
Vers? 

Mapenfée  au  grand  jour  pour  tout  s'offre  &  s' ex- 
po fe. 

• 

Le  moindre  de  mes  Vers  dit  toujours  quelque   \ 
chofe  , 

Et  quand  tous  les  Autheurs  s'armeroient  contre    i 
moy 

Je  me  ciois  afTcz  fort  pour  leur  donner  la  lojr. 

Auflî  je  ne  riens  point  dans  l'ardeur  qui  m'anima 
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En  lâche  fupliant  mandicr  de  l'eflime. 
Ce  n'eft  <juc  pour  braver  cet  infolcnts  AutheurT 
Qui  blâment  mon  Lutrin  &  Ces  aprobateurs. 
Voui  devez  Apollon   embraiferma  querelle. 
Vangez  l'affront  qu'on  fait  a  ma  plume  immor- 

telleî 
Elle  peut  réhauffer  l'éclat  de  vôtre  nom: 

CiSaffer  du  Mont-Sacré  des  Cenfeurs  fans  renom 

f 

leur  audace  eft  extrême  ,  &  puifqu'il  faut  tout 
dire 

Ou  celTez,  de  les  voir  ,  ou  je  cejjê  d'écrire, 
A  ces  mots  menaçants  dont  Ton  cœur  s'aplaudit 
On  ne  fçait  que  répondre  ,  on  fc  regarde,  on  rit. 
Tous  les  fçavant  enfin  que  fon  orgueil  outrage 
Je  mirent  à  crier  bernons  ce  perfonnagei 
qu'il  foit  berné  cria  le  peuple  déchaîné  , 
Et  l'Echo  repondit  qu'rl  foit  berné  ,  berné  ; 
Àinfi  d'un  Charlatan  1* effrontée  Eloquence 
Vante  en  vain  fon  remède  ,  &  fa  faufTe  Science, 
S'il  n'a  de  ce  qu'il  dit  que  luy  feul  pour  garant 

Tout'  le  monde  indigné  le  traite  d'ignorant  : 

Tous  ceux  qu'il  a  trompex   s'animent  pour  le 
batre  , 
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Et  veulent  renverfcr  &  drogues,&  théâtre. 

Mais  Apollon  retient  par  Ton  autorité 

Les  violents  tranfports  de  ce  peuple  emporté. 

Malgré  cette  fureur  il  veut  qu'en  fa  prefence , 

On  donne  à  Lutrigot  une  exacte  audienace  > 

Chacun  reprend  fa  place  alors  fans  s'ébranler 

Le  brave  &  grand  Autheur  achève  de  parler, 

Pour  faire  voir ,  dit-il,  que  ma  veine  cft  fertile, 

Que  je  mêle  toujours  l'agréable  à  l'utile, 

Que  je  puis  foûtenir  ce  titre  glorieux 

De  Prince  des  Autheurs  qu'on  me  doit  en  tous 
lieux  , 

Et  que  tout  le  bon  fens  trouve  en  raoy  fon  refug5 

Qu'on  life  mon  Lutrin  ,  &  qu'Apollon  en  juge. 

Ouy    bien  qu'en  mes    écrits  tout  foit  exquis  & 
beau  , 

Rien  n'y  peut  égaler  ce  Po'eme  nouveau. 

De  tous  les  Ecrivains  ne  Cuis  je  pas  l'unique 

Qui  change  le  burkfque  en  parfait  héroïque  , 

Au  lieux  que  Cent  Au:heurs  par  leurs  Vers  mot- 
fiurtux  c 

Font  de  leur  héroïque  un  burlefque  ennuyeux  ? 

Je  n'aprehence  point  de  tromper  voftre  attente. 

Vous  y  verrez  briller  l'Epopée  éclatante  : 
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Le   grand  le  merveilleux  ?n  font  les  incidents  : 

Tout  pille,  tout   s'exprime  en  terme  tranfeen. 

dants  : 

>  l'embellis  noblement  &  l'Art  &  la  nature  , 

Et  je  fuis  preft  enfin  d'en  faire  la  Ic&ure. 

Après  qu'il  à  fi  .y  ces  faftueux  propos  , 

Le  Dieu  prend  la  parole  ,  &  repond  par  ces  mots. 

Je  fçay  que  tes  éciïcs  qu'on  peut  fans  comptai- 
lance 

Apel'cr    l'E'.ixir  du  fçavoir  de  la  France  , 

Se  rendent  redoutable  à  tout  le  genre- humain. 

Quand    le  grand  Lutrigot  a  la  plume  à  la  main, 

Et  que  fa  Verve  enfante  une  do&c  Satire 

Ctncun  cache  les  fiens5&  n'ofe  plus  les  lire. 

Tout  divin  que  je  fais  peut-eitre  aurais- je  peur 

S'il  falloit  en  champ  clos  combatre  un  tel  Aa- 
theur. 

Ris  de  ces  vains  efprits  dont  la  folle  critique 

Veut  blâmer  ta  conduite  ,  &  ta  Verve  cinique. 

Que  fera  leur  Cenlure,  &  leurs  efforts  jaloux  î 

Tu  n'as  pour  les  punir  qu'à  les  méprifer  tous. 

Il  eiVviay  que  je  vois  qu'un  joui  cercain  Poète 

Jàchcra  d'afFoib.ir  le  (on  de  ta  trou  père  j 
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Mais  cet  eiprits  ftivole,  indiicret,&  grofïicr  , 
Que  l'Egypte  à  nourri  durant  un  Luftcc  entier, 
Qui  cherchoit  le  ParnaiTc  au  pied  des  puaraïdes,  ^ 
Ne  fera  contre-toy  que  des  Vers  iotipides }   ,. 
Un  Qjatrin  feu)  pouffe  de  ta  bruyante  voix 
Va  d'abord  l'étourdir, &  le  mettre  aux  abois. 
le  laifle  tes  hauts  faits  qu'à  peine  l'on  peut  croire. 
Nous  en  avons  le  fruit  ,  toy   feul  en- as  la  gloire» 
Ne  (onge  donc  icy  qu'à  remplir  nos  defirs , 
Qu'à  nous  donner  bicn-ioft  de  foiides  plaifirs  ; 
En  faifant  t'on  Lutiin  tu-vas  te  fatisfaiic, 

Tu  vas  par  tes  beaux  Vers  nous  inftruire  ,  nous 

plaire  > 
It  toute  l'aiTemblée  a  raifon  d'efperer 
que  tu  ne  liras  rien  qu'on  ne  doive  admirer. 


-■tas»" 


»Î7 
«**  »**  ***  ***  #**  ***  v*>  «? 

CHANT    X. 

Ans  que  le  Dieu  des  Vers  le  prefTcd'avan- 


Lutrigot   fe  difpofc  à  lire  fon  Ouvrage  .* 

Il  ouvre  fes  cayers,  touche  &  crache  trois  fois  > 

Il  compofe  fon  gefte  ,  il  mefurc  fa  voix  , 

Le  dit  éloquemraent  qu'un  pupitre  effroyable 

Eft   du  Poc.nc  entier  le  fujet  admirable  j 

Enfin  il  lin  tout  haut,  &  fait  voir   dans  fes  Vers 

Les  grandes  actions  de  fes  Hcros  divers. 

La   difeorde  y  paroic   toute  noire  de  crimes 

Sortant  des  Cordeliers  pour  aller  aux  Minimes, 

On-y  voit  dans  leur  luftre.Sc  dans  leur  plus  beau 
jour  , 

Les  noclumes  exploits  de  l'horloger  la  Tour  , 

Ce  nouvel  Aionis  à  ta  faite  légère , 

§l^t'j*it  tout  le  fouci  d'Anne  fon  borUgeret 

Anne  qui  fe  pe  doit  fans  La  chère   Ali\on  , 

Et  qu/i  dit  en  hcur.ant  tout  ce  qu'à  dit    Didon. 

I     I!  lie  en  Vers  po  np-ux  ia  forme,  &  l'origine 
Du  Lucria  ,  ou  p  atoll  de  1  énorme  machine  * 
Et  Ac  Ces  ais  pourris  i  ample  de  criptioa 
Jcuc  le*  Attdi.curs  dans  l'admiiaûefl. 
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Quani  il  d'écrit  ieyfeau  qui  prône  les  merveilles 
II  enlevé  les  cœurs  ,  &  charme  les  oreilles. 
Que  la  veine  à  d'at.raits,&  que  Ces  versfonbeauxi  . 
Qj^ani  il  peint  la  molefle  au  millieu  de   Citt.aux, 
Qai  demande  en  pleuranc  quel  démon  fur  la  ferré 
Soufie  dans  tous  les  coeurs  la  fatigue  &  l a  guerre  ? 

Qui  n'aimireroit  pas  ce  pieux  fentiment  , 
Marque  de  faiagelTe,  &  de  Ion  jugement , 
Lorfc]uc  dans  fon  Ouvrage  il  die  avec  franchife  , 
Que  de  tout  abimer  c'efi  l'efprit  de  tEglife. 
Qj-iel  plaifii  n'a  t'on  pas  du  hibou  que  la  nuit 
La  lanterne  à  la  main  à  pas  prelTez  conduit  ? 
Par  un  cri  menaffant  :  par  un  bacement  d'aile , 
11  fait  fuir  trois  Héros ,  il  éteint  leur  chandele, 
Et  G  par  la  difeorde  ils  n'étoient  reliais 
Leurs  cœurs  feroieut  glacez, &  leurs  exploits  finis» 

A  t'on  veu  de  penfée  &  plus  nobles, &  plus  Ijeilc, 
Que  de  faire  fortir  la  bruiante  Crejfelle  : 

Qjand  le  fonneurs  Girard  par  des  faints  burli» 
roents  ,  4 

N'oCeroit  éVviiier  les  Chanoines  dormants  ,  y 

Il  fait  avec  prudence  affernblci  ie  C.apitre 
pour  ofer  renvcrCcr  ce  t  rhble  PepUic 
ii  donac  à  ce  petit  ùss  ebaruc*  û  immivcmks 
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Il  y  fait  éclater  des  fentiments  fi  beaux  : 
II  y  cite  G  bien  l'Alco  ant  &  la  Bible  , 
■Qu'à  fes  traits  d'éloquence  on  eft  d'abord  fcnfib le. 

Qje  oîray-jc  de  plas  on  l'admire  toujours , 
Et  chacun  fc  recric  aux  futprenants  difeours 
Que  font  cant  de  Héros  formez  à  l'aventure  , 
Tant  de  divinitez  de  nouvelle  ftruclure, 
Sur  tout  à  ces  beaux  Vers  ou  le  grand  Lutrigot 
Compare  enfin  LOUIS**  fidtlle  Girot. 
Tout  n'eftJl  pas  divin?  S'il  voit  la  nape  mife 
Il  en  admire  V ordre,  &  reconnaît  l'Eglife. 
Il  tourne  en  jeu  d'efpru  le  benedicat  vos , 
Les  bcnédicYions  qu'on  répand  à  grands  fiols  , 
Les  Offices  divins  l'en  bon  point  des  Chanoines , 
Les  Piélats  les  Abbez,  le  vermillon  des  Moines . 
Et  nrille  autres  endroits  chantez  eu  même  Ton  ; 
Qu  o^entendoh  jadis  chanter  à  Charcnton. 

Mais  rien  ne  touche  plus  cet  illuftre  auditoire» 
R;en  ne  couvre  l'Autheur  d'une  plus  jufte  gloire, 
Et  ne  relève  rar.t  l'hiftoire  du  Lutrin 
Qj-  le  combat  qu'on  donne  aux  plaines  d-  Barbini 
Non  jamais  action  ne  fat  plus  éclatante. 
Il  la  lie  d'ua  air  fi.r,  &  d'une  voix  Connante , 
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Il  fait  voïrfes  Hcros  au  combat  acharnez. 

Tous   les  coups    font  touours  où  recens ,  ou 


donnez. 

Chaque  Livre  jefté  fut- il  fans  couverture  ,    ,         4 

N'eût-ilque  trois  feuillets, fait  plus  d'une  blelîure, 

£t   iorfqu'on  voit   Brontin  qu'un  coup  de  livic' 
abat 

La  troup  tremble,  fuit  ,  &  finit  le  combat. 

C'eft-là  que  du  Prélat  on  reconnoît  ladreifc  : 

Quand  tirant  Au  manteau  fa  dextre  van^trejfi 

Il  fait  aux  ennemis  defertant  le  degré, 

Enprefence  du  peuple  un  infulte  facri* 

La  Cataftrophe  enfin  de  ce  rare  Poème 

Paroit  aux  Auditeurs  d'une  beauté  fuprême  j 

Car  ces  vaillants  Héros  las  de  tant  de  hauts  fait 

Laiflent  là,  le  Pupitre,  &  demeurent  en  paix. 

Aprez  que  du  Lutrin  on  a  fait  la  lcéture 

Dans  toute  l'alTerabléc  il  s'élève  un  murmure 

Chacun  voudroit  parler ,  crier ,  &  critiquer i 

Mais  chacun  fc  retire,  on  u'ofe  s'exJiquer*, 

Et  tout  le  monde  attent  avec  impatience", 
Du  feavant  Apollon  la  divine  ordonnance. 
A  la  fif>  le  Dieu  parle,  &  d'un  ton  uob  e  &  haut; 
Cet  OùViag-r,dit  il,  me  paroît  (ans  dçiauu 
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Tout  charme  en  Ton  fujc: ,  tout  enchmte  en  fou 
ftilc 

Que  chacunrende  hommage  à  cet  Aucheur  habile, 
>fc  le  veux  ,  je  l'ordonne,  &  je  prêtent  enfin 
Qu'on  le  mette  à  Cheval  fur  un  vafte  Lutrin  : 
Que  monté  de  la  forte  on  le  Glirc  ,  &  qu'il  feift 
En  Hcros  triomphant  tout  le  tour  du  Parnafle. 
Les  ceuf  Cclcftes  fœurs ,  &  les  grands  Ecrivains 
*•>  font  ravis  de  joyc  ,  &  chacun   bat  des  mains. 

V.rs  une  galerie  on  font  tous  les  reg;ftres 
Ertoient  comme  inconnus  deux  antiques  pupitres» 
Qui  fervoient  autre-fois  dans  le  dodlc  vallon  , 
pour  les  Livres  facrez  des  himnes  d'Apollon. 
Le  plus  grand  fut  choifi  qu'avec  beaucoup  de  peine 
On  drefla  fur  un  Char  peint  de  couleur  d'Ebcnc 
Pegaze  le  droit  marchant  d'un  pas  égal. 
On  mit  fur  ce  Lutrin  Lutrigot  à  Cheval. 

La'matchc  fat  dans  l'ordre^  parut  aflez  belle. 
On  vit  d'abord  paffer  une  longue  SequelLe 
De  petits  Ecrivains  ,  dignes,  imitateurs 
(Du  fçavant  Lutrigot  le  Phénix  des  Autheurs, 
Ils  crioient  tous  cnfcmble,&  d'une  force  extrême* 
Vire  le  grand  Authcur  ,  &  Ton  divin  Poème. 
Ea  Cuite  p  atoiflbiem  tous  les  Authcur  s  fameux 
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Gre*,  Latins  ,  &  François  ,  ils  marchoient  deux  * 

deux  , 
Et  recicoient  tout  haut  en  différents  langages  , 

Tout  ce  que  Lutrigot  a  prit  dans  leurs  Ou- ^ 
vrages. 

Quatre  grands  Chsrt  couverts  d'une  étoffe  de  prix 

portoietit  de  cet  Au:heur  les  fuWïmcs  écrits. 

Sut  l'un  étoi*  placé  Ton  Poëme  hercï  ue  , 

Sur  l'autre  fon  longin  ,  &  fon  Art  Poétique  : 

Sts  Satires  dans  l'un  effrayoient  les  Autheurs  , 

Ses  Epitres  dans  l'autre  eftonnoient  les  flatcurs, 

Et  drs  Centaures  noirs  fous  ces  harnois  bizarres, 

Trainoient  ces    quatre  Chars  remplis  de  pièces 
rares. 
Au  milieu  des  neuf  Sœurs  le  fçavant  Apollon 
Pour  l'honneur  du  Triomphe  avoir  fon  violonc. 
On  voyoit  vranie  avec  une  trompeté, 
Polimnie  en  marchant  chantoit  fur  laMufcte, 

Terpfîcore  fuivoit  au  fon  du  Flageolrt, 

Calliope  daafoit  quelques  pas  de  Balct , 

Ciio    bsttoit  la  Caille  ,  &  paroiffoit  en  mafqne 

Euterpe  fcfervoitd'un  vieux  Tambour  de  bat  que 

Erato  s'y  fit  voir  la  Guitare  à  la  main  , 

Melpomcne  fiapoit  fur  un   Bafli  d'érain  , 

Thalie  en  grimaçant  joiioit  de  la  Viéle, 

Et  dans  la  maiche  enfin  cette  troupe  immortelle  >  *' 

Du  gefte  ,  &  de  la  voix  animant  les  Autheurs  , 
Redoubloit  le  plaifir  de  tons  les  fpe&ateurs. 
Le  Chai  venois  aprci  charge  de  la  machine , 

SUT 
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Sur  laquelle  on  voyoic  avec  fa  fombre  mine 

Lutrigot  triomphant ,  qui  d'un  air  ferieux 

!  felftoit  Ces  amys  de  la  tefte  ,  &  des  yeux  , 

Les  efTieux  gemiflbient  fous  un  poids  fi  terrible  S 

Ils  portoient  un  Autheur  aufîi  grand  qu'invincible. 

Dîs  deux  côrez  du  Char  marchoient  par  pe- 
lotons 

Les  chantres  du    pont  neuf  aimez  de  longs  bâ- 
tons. 
Tout  autour  paroiiToient  vêtu  d'habits  gfotefques, 

Chantant,  danfant  ,  fautant  des  Satires  burlefques, 

Et  derrière  on  comptoir  mille  Autheurs  inconnus 

Que  le  grand  Lutrigot  avoic  jadis  vaincus | 

Ils  fuivoient  ce  Héros  en  Merveilles  fertile. 

Tel  parut  autrefois  le  vaillant  Paul- Emile  , 

Traînant  aprez  fon  Char,  tous  les  chefs  que  fott 
bras, 

Avoit  ,mis  fous  le  joug  en  fes  divers  combats. 
Le  fameux  Lutrigot  dont  l'implacable  plume 
A  blelîé  tant  d' Autheurs  dans  fon  vafte  volume  j 
En  ce  jour  folemnel  ufc  de  tous  fes  droits, 

Et  fait  toir  fon  Lutrin  l'honneur  de  fes  exploits 

Faire  un  Lutrin  c'eft  plus   que  forcer  des  ma-* 
railles» 
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Que   donner  des  Combats  ,  que  gagner  des  ba- 
tailles. 

Ec  comme  en  un  triomphe  il  elt  permis  à  tous» 
Dérailler  le  Héros  fans  craindre  fon  courreux  : 
Les  Autheurs  le  traitoient  de  flateur  agréable. 
De  traducteur  divin  ,  de  fatirîque  aymable , 
Vantoient  fon  air  ga'ant,  fa  va!eur,fa  beauté , 
Admiroient  ion  humeur,  &  fa  vivacité, 
Et  cous  enfemble  enfin  Juy  demandoient  par  grâce, 
De  ne  pas  leur  fermer  les  portes  du  Pamaffe. 
Mais  à  peine  le  Char  pour  achever  fon  tour  , 
Palîbit  pompeufement  fous  une  vieille  Tour  , 
Qu^un  Siniftre  hibou  né  pour  troubler  la  fefle  , 
Vole  versLuTRiGOT  ,  f e  Perche  fur  fa  telle, 
Ir  pour  le  couronner  il  portoit  dans  fon  bec, 

Un  rameaux  tortueux  d'un  laurier  jaune  à  Ccc, 
Tout  le  monde  à  l'afpec  d'une  telle  figure  k 
letee  des  cris  en  l'air  ,  &c  rie  de  l'avanturc  : 
Le  Pinde  rerentir  de  ces  cris   éclatant» 
Pegaze  s'éifarouchc,  &  prend  le  .mords  aux  dents 
Il  court ,  i;  faute  ,  il  rué",  &  dans  fes  algarades 
Il  brife enfin  îe  th.r  à   force  de  ruades  , 
Et  le  grand   Luirigot  par  un  fatai  deftîn  , 
Tombe  can>  un  bouibier  accablé  du  Lutiic 
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VTRIGOTva  paraître  une  féconde 

\feis.  Cette   nouvelle  édition   eft  aug- 

^mentée   de  huit  cens  Vers.  p. 98 

i    L#   M«/*  fe   déguife  en  Nanon  l'horlogere. 

L'Auiheur  du  Lutrin  a  choifi  pour  ion  héroïne 

Anne  l'horlogere.  p.iot 

3  Une  tnaifov  étroite  ^f.LuTRlGOT  a  fait  bâtir 
une  ma'fon  toute  fnguliere,  p.  102. 

4  Vole  au  [ublime.  Ii  a  traduit  le  traité  du  fu- 
blime  de  Longin  p. 106 

5  Rigelle  parloit  feu  Garriile  tfioil fiafeur  fec. 
Ce  font  deux  amys  qu'on  fupofc-  fe  divcitir  au  dé- 
pens del'Autheur  du  Lutrin  qui  n'a  jamais  man- 
qué d'avoir  de  tels  smis.  P-iiÇ 

6  Jeune  &  zail!a:n  Héros  &c  II  commence 
Ton  difeours  au  Roy  par  deux  Vers  remplis  de 
cinq-Epîcres.  Ces  deux  Vêts  ont  efté  fouvent  cri- 
tiquez, p. II!? 

7  Mais  défaire  un  Fccve  frc.  Dans  la  premiè- 
re diction  de  la  préface  du  Lutrin, il  veut  perfua- 
der  au  Lecteur  qu'on  n'a  jamais  fût  de  Poe'me 
plus  ingénieux  que  le  fien.  p.  iz6 

8  Si  ce:  original  &c.  Il  dit  dans  la  rrê  ne  Pre- 
fa  e  oue  jamais  perfmne  avant  luy  ne  s'eilolt  avi- 
féde  faire  parler  les  hara«  g*res  en  héroïnes    p.  117 

9  Le  dtfceurs  qu'il  adrtffe  à  nofl*e  grand  Mo- 
narque. On  luy  a  fait  voir  bien  de  fautes  d  jus  ce 
difecurs,  P-Io3 

R    ij 
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10.  §Ue  ce  quau  Roy  Virthus  dit  [on  cher  con- 
fident.  'Ceft  un  Dialogue  ridicule.  U  veut  faire 
pafler  ce  Roy  pour  un  infenfé.  p.  130 

n  Les  Héros  de  paix.  Il  jette  au  moule  les  Hé- 
ros, ii  en  fait  de  paix  &  de  guerre  ,  mais  les  der- 
niers font  plus  à  Ton  goût.  Il  veut  qu'un  Héros 
puiiTe  rire  à  Ton  a:ie  &  prendre  du  bonterrjps, 
paroles  qu'il  tait  dire  à  Cincas  parlant  à  P.r- 
rhus.  t       i     ,  P-i*1 

11  Ce  beau  conte  a(faifonné  de  Vhuitre.  Ce  con- 
te étoit  placé  dans  ion  difeours  au  Roy,  mais  on 
en  fit  mille  raillerits.de  forte  qu'à  la  féconde  édi- 
tion il  le  mit  dans  l'Epître  à  Monfieur  l'Abbé 
de    ***  MM 

15  Devoit-îids.HS  un  greffe  ^r.Dans  fon  Epitre 
il  dit  que  fa  famille  l'avoit  Jeitiné  pont  le  greffe, 
&  quelle  pâlit  &  frémit  quand  loin  du  Palais  elle 
le  viterrerfur  le  Parnaûc  >    J.133 

14  De  Stances  y  de  Sonnets  &c.  On  n'a  jamais 
yeu  de  cet  Autheur  ni  Stances  ;  ni  Sonnets  ;  ni 
autre  pièces  détachées.  Mais  à  la  fin  il  a  fait  une 
OJe  fur  la  prife  de  Namur.^  Cet  Ouvrage  vauc 
moins  que  tout  ce  qu'il  a  fait.  ?-p4 

i<;  Luy  gourmande  le  vice  &e.  11  dit  dans  foa 
difeours  au  Rov  eue  dans  le  temps  qae  ce  Mo- 
narque rétablit'  l'équité  ,  luy  la  plume  à  la  main 
gourmande  les  vices!  Il  eft  jufte,à  ce  qu'il  luy  fera- 
ble ,  que  le  plus  grand  des  Autheurs  fe  compte 
luy-mcme  avec  le  plus  grand  des  Roys.  O  la  belle 
comparaifon.  V^iS 

16  Dans  les  Vers  Inouïs  de  fon  dernier  Ouvrage. 
Ceft  la  Satire  contre  les  kmmes  ,  où  il  a  travaillé 
plufieurs  années  peur  ne  rien  faire  qui  vaille;  c-cte 
pièce  &  fon  Oie  pindorique  ont  efté  crit  quées,& 
l'on  a  veu  piufieurs  Epigrammes  fur  ce  fujet  ,  ces 
iix  Ycrs  furent  faits  eu  ce  temps  là..  P-  135 
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Grand  Des***  vous  radotez 
Vos  nouveaux  Vers  que  vous  vantez 

Sont  Siflez  fur  Parnafle  &  l'on  n'en  fait  que  rire 
On  va  bien-toft  oublier  voftre  nom 

Si  vous  ne  fçavez  plus  ni  loiier  ni  médite 
A   qaoy  diantre  ferez  vous  bon. 

17  Que  par  [es  beaux  écrits  Dacier  vous  a  gâté» 
MonlîeurDacier  a  fat  des  Remarques  fur  la  tradu- 
ction de  Longifi  de  noftre  Aurhe  ir  i  mais  il  fupri- 
jna  une  partie  de  Ces  do&cs  Remarques  en  ayant 
e(|c  humblement  faplié  par  cet  Au t heur, voulant 
bien  f„ire  gtace  à  celuy  qui  fait  grâce  à  tous  le 
fiecie.  P  H» 

\%  Il  court  ch:^la  Voifxn  cette  dévinerejje  &C. 
Tout  le  monde  fçait  l'hîftoirc  de  la  Voiûn  qai 
mourut  de   la  main  d'un  bourreau  _  f.  145 

15»  De  Paris  an  Pérou,  du  Japon  \upjuà  Rome. 
CeVcrseft  dans  la  huitième  Satire  de  noftre  Au- 
theur  ou  la  raifon  cft  fi  maltraitée  ,  &  l'homme 
fi  peu  confuLre.  On  fait  des  Remarques  fur  ce 
Vers.  ,  P-T-50 

20  Doucereux  Ecrivains  de  frivelles  [omettes. 
Dans  fon  Epine,  il  traite  certains  petits  Ouvra- 
ges Je  f.ivoiles  Cornettes  ,  ne  trouvant  rien  de  fo- 
fide   que  ce  qu'il  fort   de  fa  plume.  p.  rjr 

11  Vos  Saules  non  plante^  &c.  Ces  exprelTions 
nouvelles  font  dans  la  defaipuon  qu'il  fait  de  Ion 

Vilajc.  ,         .  t^ 

11 Les  habits  néglige^  de  quelques  veaux  e^nts. 
On  ne  faic  point  de  tort  aux  beaux  efprit  de  dire 
que  la  plupart  ne  Ce  piquer,,  point  de  propreté, 

F    7  R  i 
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i3  §^'1  ne  te  "*-*n!e point  &c.  Naître  Aurheur 
blâme  tous  ceux  qui  ne  font  pas  dans  Tes  bonnes 
grâces,  les  injures  partent  naturellement  de  fa  plu- 
me ;  il  imoofe  des  défauts  &  des  vices.  P*79 

x±Ta  Mûfi,n»m  dit  tu9nêmmé  tout  pur  fon  nom> 
Il  ne  faut  que  lire  les  écrits  pour  en  jug.r.     p.  179  * 

r$  Les  Ecrivains  &  Grecs  ,  &c.  O  .  içait  cju'ii  a 
pille  de  tous  cô:ez  dans  tous  les  Autheurs  qu'il 
a  lus.  p.  igi" 

lé  Vcyfeau  qui  prone  les  merveilles.  De  la 
renommée  il  en  fait  un  Ojfeau  c'eft  une  nouvel- 
le   Metamorphofe.  p.188 

17  La  mollejfe  au  milieu  de  Cifteaux.  I!  n'épar- 
gn:  pas  les  Ordres  les  pus  eclebres.  p. 188 

18  Soxjle  dans  tous  les  cœurs  la  fatigue  &  la 
guerre.  Soufler  la  fatigue  dans  un  cœur  eft  une 
terrible  exprefïîon.  p.  i%% 

19  C'e'î  l'efprit  de  VEglife.  Peut-on  dire  quel- 
que chofe  de  dIus  feaniakux.  p  188 

30  Par  des  faints  hurlemen:s,  Voilà  une  penfée 
bien  chrêtieone  &  digne  d;  fon  Aurheur.     p. 188 

51  jijfembUr  le  Chapitre,  Dans  le  Lutrin  Gi- 
rot  alîemble  le  Chapîue  au  bruit  de  la  CreiTclle. 
l'Autheur  fait  dire  des  impertinences  aux  Chanoi» 
ms.  p.  :88 

$1  V Aie or an  &  la  Bible.  Les  emportements 
Poé':iouesde  noftre  Autheur  vont  jufques  à  parler 
de  la  Bible  &  de  l'Alcoran,  &  ce  font  des  perfen- 
nes  facrées  qui  parlent.  p.189 

$3  Divinité^  de  nouvelle  Structure.  Il  cfi.  per- 
mis à  cet  Autheur  d=  former  à  fa  fantaific  des 
D.eux  &  des  DéciTes  p.  ig£ 

34  Au  fidelle  Girot.  C'cft  quelque  ctftfe  de 
bien  ridicule  de  comparer  le  Roy  avec  Girot  .-voilà 
comme  cet  Autheur  réùfGt  en  comparaifons. 
p-  189 

aj  Admire  l'Ordre  &  reconnût  ÏEgllfe.Nc  doit- 
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on  pas  admirer  ccte  bc'ic  &  dévote  pcnfce  pa- 
mi  tant  d'aunes  de  la  mê.ne  force,  p  185 

$6  Le  bcnedicat  vos .  Il  pourfuit  fcs  dévotes*  rail- 
leries, p. 189 

Î7  Aux  plaines  de  Barbin.  C'cft  devant  la 
Bou.ique  du  fieur  Barbin  que  les  Aucheurs  £  bâ- 
tent à  coups  de  Livres.  p.  1 8 ? 

^8  Tirant  du  manteau  fa  dextre  vangerejfe. 
Belle  &  fine  raillerie  ,  il  a  peut-être  trouvé  cctcc 
penfée  dans  Calvin.  p.  190 

39  Inful'.e  [ac ré.  Infalte  eft  toujours  féminin. 
p.    190 

40  Siniftrc  hibou.  C'eft  en  def.fion  du  hibou 
du  Lutrin.  p.'94 
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